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1.
Stavros Denakis embrassa du regard la foule dispersée dans les jardins de sa villa et sourit d’un air satisfait. La réception organisée en l’honneur de ses fiançailles se déroulait parfaitement. La soirée était magnifique. Une myriade d’étoiles constellait le velours noir du ciel égéen et une petite brise venait rafraîchir l’atmosphère.
Les murmures et les rires heureux des invités couvraient presque la musique d’ambiance de l’orchestre, tandis que les caisses de champagne millésimé se vidaient aussi vite qu’elles étaient ouvertes.
Stavros aperçut son père, assis, bavardant avec ses amis, un léger sourire aux lèvres. Malgré la distance, il constatait que son regain de vigueur était évident.
Oui, il avait pris la bonne décision en annonçant ses fiançailles ce soir.
Sans émotion aucune, il regarda Angela descendre le grand escalier vers la seconde terrasse, attirant tous les regards. Posée, élégante, elle portait avec désinvolture le collier de diamants qu’il lui avait offert. Le délicat balancement de ses hanches rondes offrait une promesse de sensualité à l’homme qui saurait l’apprécier.
Elle était la fiancée idéale.
Elle rejoignit un groupe d’invités composé des nouveaux associés de Stavros. Consciente de leur importance, Angela avait jugé utile de leur consacrer un peu de son temps et les charmait déjà. Stavros sourit. Sa future femme était intelligente, belle, fine et sensuelle, et elle se pliait à tous ses désirs. Elle serait une femme parfaite pour le président de Denakis International.
— Kyrie Denakis.
Stavros se retourna et remarqua que le responsable de son service de sécurité semblait contrarié. Il devait s’agir d’une nouvelle tentative d’intrusion de paparazzis, suffisamment grave cette fois pour que Petros ose le déranger.
Depuis des semaines, son personnel s’efforçait d’empêcher la presse d’infiltrer la cérémonie de ce soir. Il avait même dû intervenir en haut lieu pour faire interdire totalement le survol de l’île, afin de garantir son intimité.
— Que se passe-t-il ?
Petros affichait un air sombre et semblait même gêné. Immédiatement Stavros s’alarma, conscient que quelque chose allait vraiment mal.
— Nous avons un… problème, kyrie. Avec une jeune femme.
— Oui…  ?
— Elle exige de vous voir.
Stavros écarquilla les yeux, stupéfait que quelqu’un exige de le voir, et que son personnel si bien entraîné ne soit pas capable d’éconduire une femme seule, aussi exigeante soit-elle.
— Qui est-ce ?
— Elle refuse de donner son nom.
Intrigué, il haussa les sourcils.
— Est-ce une journaliste ?
— Elle dit que non, et n’a pas de carte de presse sur elle.
 Il n’avait aucune raison d’en douter : son équipe était composée de professionnels avertis.
— Que veut-elle ?
— Elle insiste pour vous rencontrer personnellement.
Comme si Stavros, à la tête de l’entreprise de bijouterie-joaillerie la plus prestigieuse au monde, avait du temps à consacrer à la première personne qui se présentait…
La maison Denakis était réputée depuis des générations pour ses magnifiques créations artistiques, que se disputait l’élite internationale et que portaient les membres de familles royales. L’entreprise étant une véritable référence dans le monde de la joaillerie, la diriger requérait non seulement du dévouement, du flair et un sens aigu des affaires, mais aussi une impitoyable détermination.
Stavros contint son impatience lorsque Petros lui tendit son portable, dont l’écran montrait une jeune femme svelte, vêtue d’un jean et d’un T-shirt, assise de dos sur une chaise. Ses cheveux bruns étaient relevés.
Sa posture retint son attention. Malgré une apparente sérénité elle se tenait très droite sur le siège inconfortable et avait une allure majestueuse.
Il plissa le front devant cette attitude déterminée. Qui était-elle pour être aussi sûre d’elle après avoir pénétré sans invitation dans sa propriété ? L’espace d’un instant quelque chose en elle travailla son subconscient. La connaissait-il ? L’avait-il déjà rencontrée ? Stavros haussa les épaules. Cela n’avait pas d’importance. Elle n’avait pas été invitée et il n’avait aucune intention de la voir.
— Faites-la sortir de la propriété, ordonna-t-il en rendant le portable à Petros. Elle vous fait perdre votre temps.
Mais son employé s’éclaircit la gorge, visiblement mal à l’aise.
 — Elle a quelque chose en sa possession, kyrie, qui pourrait vous donner envie de la recevoir.
— Quoi donc ?
— La chevalière portant le sceau de votre famille.
Stavros se figea. Cette bague, une pièce unique, avait disparu quatre ans auparavant ; mais Petros travaillait dans leur famille depuis suffisamment longtemps pour la reconnaître au premier coup d’œil.
— L’avez-vous apportée ? demanda Stavros.
— Non. Je l’ai examinée attentivement mais elle la porte autour du cou, accrochée à une chaîne, et refuse de la donner avant de vous avoir vu. J’aurais pu la lui prendre mais il m’a semblé préférable d’attendre et d’être sûr…
D’être sûr de savoir qui était exactement cette femme, acheva mentalement Stavros.
Il ressentit de nouveau une pointe de curiosité dont l’intensité le dérangea.
Sa chevalière !
Des émotions presque enterrées affleurèrent soudain à son esprit.
Il était de son devoir de récupérer ce bijou, afin de le transmettre à ses descendants. Un de ses ancêtres l’avait porté lors d’une bataille pendant la guerre d’Indépendance et un autre l’avait également au doigt lorsqu’il s’était rendu à Byzance pour demander une faveur à l’empereur.
Cette bague lui rappelait aussi des souvenirs plus récents. Une époque qu’il préférait oublier, quand, pour la seule fois de sa vie, il avait échoué.
— Allons-y ! dit-il en tournant les talons. Montrez-moi cette femme qui prétend être en possession de ma bague.
*  *  *
 Tessa refusa de céder à l’épuisement à présent qu’elle était enfin arrivée. Quelques instants encore et tout serait terminé. Elle pourrait alors se reposer.
Elle observa le mur blanc face à elle, la table nue et la chaise vide. On aurait dit une salle d’interrogatoire.
Elle frissonna comme le souvenir d’une autre petite pièce sans fenêtres s’imposait à elle. Un endroit insalubre, bruyant, au sol jonché de détritus, où la simple structure de mortier et de briques apparaissait sous la peinture depuis longtemps écaillée. Sans parler de l’odeur. Elle fronça le nez au souvenir de cette pièce empestant la peur et la douleur.
Tout était loin à présent. Elle était à l’autre bout du monde et cet endroit qui persistait dans sa mémoire avait été rasé entre-temps.
Mais les souvenirs ne disparaissaient pas aussi facilement que les bâtiments…
Elle soupira et tendit la main vers son talisman accroché à sa chaîne. Son poids était réconfortant entre ses seins. Il l’avait accompagnée pendant les périodes difficiles, une promesse d’espoir en des temps de détresse.
Aujourd’hui, elle était venue le rendre. Elle n’en avait plus besoin.
Elle avait reçu un choc en découvrant, au hasard des pages d’un magazine abandonné dans la salle d’embarquement de l’aéroport, que le propriétaire de la chevalière était toujours en vie. Elle s’était attardée sur les traits si caractéristiques et l’air arrogant de l’homme qui avait hanté ses pensées pendant les quatre dernières années.
 Un couple en or : Stavros Denakis et Angela Christophorou. Les cloches du mariage vont-elles sonner pour eux ? disait la légende.
La photo montrait un couple glamour entrant dans une boîte de nuit. La jeune femme, superbe dans une robe argentée moulante profondément décolletée, arborait une quantité impressionnante de diamants.
L’homme qui se tenait à son côté était grand, imposant ; malgré son visage sévère, il émanait de sa personne une sorte de magnétisme qu’aucune femme ne pouvait ignorer.
Submergée par l’émotion, Tessa avait senti sa gorge se nouer. Elle se souvenait encore du contact étonnamment réconfortant de la main de cet homme sur la sienne. De son baiser à la fois léger et brûlant. De la façon dont son regard de braise s’était obscurci tandis qu’il la regardait de façon intense.
C’était incroyable qu’elle puisse se rappeler des détails aussi anodins après tout ce temps, y compris le frisson d’excitation qu’elle avait alors ressenti…
Cet homme lui avait sauvé la vie.
Chaque minute passée avec lui restait gravée dans sa mémoire. Au cours des années suivantes, ce souvenir avait été un talisman bien plus précieux que le bijou qu’il avait laissé derrière lui.
Un bruit de pas rapides et décidés la tira de ses pensées et elle se raidit sur son siège, se préparant à le revoir.
La porte s’ouvrit brusquement et Stavros Denakis entra.
Elle le vit prendre une profonde inspiration, serrant si fort la main autour de la poignée de la porte que ses jointures en étaient blanches. Il était encore plus imposant que dans sa mémoire.
Son visage semblait être sculpté dans la pierre. Tessa sentit son regard incrédule la transpercer, puis examiner son visage avec minutie. Elle releva alors le menton.
Soudain, elle comprit : ce n’était pas le fait de le voir qui la troublait, mais elle n’était pas préparée à sentir son corps réagir en sa présence, son pouls s’accélérer, sa poitrine se serrer et… ce frisson d’excitation s’emparer d’elle comme la première fois où elle l’avait rencontré.
Elle l’aurait reconnu dans le noir, les yeux bandés.
Il traversa la pièce à grands pas et s’arrêta devant la table.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il en anglais, d’une voix autoritaire.
— Tessa Marlowe.
Il secoua la tête en signe d’agacement, la fixa en silence puis se pencha. Il planta ses deux poings sur la table devant elle et, menaçant, approcha son visage du sien. Elle retint sa respiration.
Elle inspira alors profondément, dans l’espoir de se calmer, mais l’odeur subtile, terriblement excitante, de Stavros lui retournait les sens.
— Vous ne vous souvenez pas de moi ? réussit-elle à murmurer.
— Qui êtes-vous ? répéta-t-il en haussant le ton sans que rien n’indique qu’il la reconnaissait.
— Je vous l’ai dit. Je suis Tessa Marlowe.
Il frappa du poing sur la table.
— C’est faux ! Tessa Marlowe est morte voici quatre ans.
Elle s’était attendue à de la surprise, de l’étonnement, mais pas à cette colère dont la force la cloua à son siège.
— Vous faites erreur, poursuivit-elle d’une voix qu’elle voulait posée, j’étais blessée et inconsciente.
Il la fixa sans ciller.
— Prouvez-le.
Tessa attrapa la chaîne au bout de laquelle se trouvait la bague qu’elle avait chérie durant toutes ces années. Elle hésita un instant, la serrant dans son poing fermé, puis la lui présenta dans sa paume ouverte.
 Il continuait à la regarder intensément. L’atmosphère était électrique.
Il détourna enfin les yeux et les posa sur le bijou.
Libérée du poids de son regard, Tessa s’affaissa sur son siège, exténuée par l’impact que cet homme avait sur ses sens.
Elle entendit sa respiration s’altérer et sut qu’enfin il la croyait.
*  *  *
Incrédule, Stavros fixait la chevalière qu’il avait vue toute sa vie et aurait reconnue entre toutes. Le lourd anneau d’or patiné, portant en son centre la délicate représentation d’un chasseur sur son char faisant face à un lion aux abois, avait été conçu pour servir de sceau — la marque identifiable d’un homme de pouvoir.
Une version stylisée du blason était devenue l’emblème de la maison Denakis et ornait les portes des boutiques présentes dans le monde entier.
Il tendit la main et caressa la surface gravée de la bague. Son doigt effleura la paume de Tessa, qu’il sentit trembler.
Elle était donc nerveuse. Avec son menton relevé et son regard pénétrant, elle donnait pourtant l’impression d’avoir une grande confiance en elle.
Il se concentra de nouveau sur la bague. Il n’y avait aucun doute : c’était l’originale.
Il fronça les sourcils. Des explications s’imposaient.
Stavros prit la chevalière entre ses doigts, effleurant une fois de plus la paume de Tessa. Cette fois, elle retira brusquement la main.
Il feignit d’examiner la bague, mais son attention était concentrée sur elle, sur le mouvement rapide de sa poitrine, le doux son de sa respiration et sa chaude odeur de savon, plus évocatrice que les riches parfums de couturiers auxquels il était habitué.
Il lâcha l’anneau et le regarda retomber entre les seins de Tessa, avant de chercher son regard.
Il était stupéfait de la voir en face de lui, en chair et en os. Lorsqu’il avait pénétré dans la pièce, il avait eu l’impression de voir un fantôme. Il s’était immobilisé, le cœur serré.
Tessa Marlowe était officiellement morte quatre ans auparavant dans une terrible explosion. Il avait même une copie de son certificat de décès ! Le souvenir de ce jour et des images de la rue dévastée était encore ancré en lui.
Il pensa un instant à la pauvre victime qui avait été identifiée à sa place après l’explosion de la bombe. Il savait au plus profond de lui que la femme qui s’était introduite sur l’île était Tessa Marlowe. Il reconnaissait son corps fin, ses pommettes hautes, son cou gracieux et son visage en forme de cœur — sans oublier, bien sûr, ses yeux…
Il avait vu des yeux verts avant, mais jamais de cette couleur émeraude si pure. Seules les gemmes les plus chères avaient cette teinte unique que les collectionneurs se disputaient. Il s’agissait bien de Tessa Marlowe.
Elle semblait néanmoins différente. Sa gravité laissait supposer qu’elle avait vu beaucoup plus de la vie qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle avait aussi changé physiquement. Elle était mince lorsqu’il l’avait connue ; à présent, elle était émaciée et avait l’air fragile. Ses lèvres cependant, bien dessinées et douces, restaient une invitation dans son ravissant visage.
Oh ! oui, il se souvenait de cette bouche ! Il en avait rêvé pendant des mois après leur rencontre.
— Que faites-vous ici ?
 Il la vit écarquiller les yeux. Pensait-elle vraiment qu’il l’accueillerait à bras ouverts, sans poser de questions, après tout ce temps ? Elle ne pouvait pas être naïve à ce point !
— Je suis venue vous rendre la bague.
Tout en parlant, elle chercha le fermoir de la chaîne, l’ouvrit, fit lentement glisser la chevalière et la lui tendit d’une main tremblante.
— Pour quelle raison me la rapportez-vous maintenant ?
Il la vit froncer les sourcils, mimant à la perfection l’incompréhension.
— Elle vous appartient. Si j’avais pu, je vous l’aurais rendue plus tôt.
D’un mouvement vif et plein de colère, il referma les doigts autour des siens ; la lourde bague s’incrusta alors dans la chair de Tessa.
— Suis-je censé croire qu’il vous a fallu si longtemps pour me joindre ?
Il sentit sa main frémir dans la sienne mais n’éprouva aucun remords. Cette femme ne méritait pas sa compassion. Elle le dupait depuis des années.
Il refusa de reconnaître la tentation que représentait sa peau douce et chaude contre la sienne. Son corps réagissait peut-être face à elle, mais il était capable de refréner des instincts aussi basiques.
Quel que soit son jeu, elle allait trouver en lui un partenaire de taille.
— Je n’en crois rien, dit-il, ignorant la peine qu’il crut discerner dans son regard.
Cette femme n’était pas innocente. Elle était déterminée à mettre le grappin sur sa fortune et avait trouvé une façon astucieuse d’y parvenir.
 — C’est pourtant la vérité. Lorsque j’ai retrouvé votre trace, j’ai tout de suite su que je devais venir.
Stavros s’autorisa une moue sceptique. Dès qu’elle avait découvert son identité et l’immensité de sa fortune, elle s’était dépêchée de venir le trouver. C’était presque incroyable que cela ne se soit pas produit plus tôt.
La lèvre inférieure de Tessa trembla un instant, puis s’immobilisa. Elle redressa les épaules et le regarda avec de grands yeux innocents.
— Je suis désolée d’être arrivée à un mauvais moment. Ce n’était pas mon intention.
Elle essaya alors de retirer sa main, mais il la tenait fermement.
— Je vais partir maintenant que vous avez récupéré votre bien.
Pour s’empresser sans doute d’aller vendre son histoire à la presse ! songea Stavros.
— Je crains que non, murmura-t-il, décidé à empêcher cela.
— Je ne suis pas la bienvenue ici. C’est évident.
— Vous avez raison, affirma-t-il en hochant la tête. Mais pensez-vous que je sois assez stupide pour vous laisser livrée à vous-même ?
Elle s’apprêtait à protester lorsqu’il l’interrompit d’un geste brusque.
— Cessez de faire l’innocente ! Vous ne quitterez pas cette propriété avant de m’avoir dit la vérité car nous devons arriver à… à un accord.
— Un accord ? répéta-t-elle, stupéfaite.
Ses talents d’actrice s’étaient bien améliorés en quatre ans. La première fois qu’ils s’étaient rencontrés, il avait trouvé ses pensées et ses émotions étonnamment lisibles ; à présent, elle était devenue une menteuse accomplie.
 — Bien sûr. La situation requiert une attention… toute particulière.
Il resserra les doigts autour des siens en souriant.
— Vous ne croyez quand même pas que j’aurais célébré mes fiançailles de façon aussi publique ce soir si j’avais su que j’avais encore une épouse ?



2.
Tessa en eut le souffle coupé. Elle savait que ses fiançailles étaient probables, mais entendre Stavros les lui confirmer ainsi la bouleversa, lui laissant une inexplicable sensation de vide. Sa réaction était absurde : cet homme n’avait aucune place dans sa vie ; ses relations sentimentales ne la regardaient en rien.
Pourtant, il la considérait comme son épouse.
L’idée était grotesque. Ils savaient tous deux qu’elle ne l’avait jamais été.
Tessa tressaillit au simulacre de sourire qu’il lui adressa. Son expression sauvage lui faisait peur.
Elle chercha à se rassurer : Stavros Denakis avait beau avoir l’air furieux, il n’en était pas moins un homme civilisé et l’avait prouvé par le passé.
— Vous me faites mal, dit-elle d’une voix calme tout en soutenant son regard furibond.
Il la lâcha. La lourde chevalière tomba sur la table avec un bruit sourd. Tessa s’empressa de retirer sa main.
— Je suis désolé, dit-il.
— Vous êtes sur le point de vous marier ? demanda-t-elle tout en essayant de digérer l’information.
— La situation est cocasse, n’est-ce pas ?
Le sourire fugace qu’il lui adressa était pourtant dépourvu d’humour.
 — Aussi invraisemblable que cela puisse paraître, j’ai à la fois une femme et une fiancée, poursuivit-il.
Tessa fut prise de vertige. De quoi diable parlait-il ? Tout cela n’avait aucun sens, surtout pour son esprit engourdi par le choc et les trop nombreuses heures de veille.
— Je… je ne sais que dire.
— Vraiment ? demanda-t-il d’un ton sarcastique. Vous me surprenez. Je pensais que vous aviez déjà tout prévu. Avez-vous aussi décidé d’un montant en dollars ? Ou bien préférez-vous des euros ?
— Je ne comprends absolument pas de quoi vous parlez.
Elle secoua la tête, et fut heureuse d’être assise lorsque la pièce se remit à tourner.
Elle aurait dû prendre le temps de se reposer avant de venir voir Stavros. De l’Amérique centrale à Athènes en passant par les Etats-Unis, puis le ferry pour cette île du golfe Saronique, son voyage avait été interminable. Elle était épuisée. Le choc de découvrir que Stavros Denakis était vivant et l’appréhension de se retrouver face à lui l’avaient maintenue éveillée pendant tout ce temps. A présent le manque de repos se faisait sentir.
Tessa n’était pas en état d’affronter la colère de cet homme, si différent du souvenir qu’elle en avait. Peut-être l’avait-elle idéalisé ? Elle aurait dû écouter la petite voix qui lui avait soufflé d’oublier le passé et de rentrer chez elle en Australie.
— Ça suffit maintenant ! tempêta-t-il en frappant de nouveau du poing sur la table. Je n’ai pas de temps à perdre. Il est inutile de tergiverser, la raison de votre présence ici est évidente.
Sans la lâcher des yeux il approcha la tête de la sienne. Son animosité était palpable. Il cherchait visiblement à l’intimider.
Et il y parvenait fort bien !
Tessa repoussa sa chaise et se leva, soulagée de pouvoir s’appuyer sur la table — ses jambes la portaient à peine.
— Où voulez-vous aller ? Vous ne partirez pas tant que je n’en aurai pas fini avec vous.
— Je voulais simplement me mettre à un niveau d’égalité, répliqua-t-elle.
Elle avait appris à travers d’amères expériences qu’une attitude calme était la réponse la plus sûre à l’hostilité. La fureur ne disparut pas du regard de son interlocuteur, mais celui-ci recula imperceptiblement. Cette distance, si minime soit-elle, la rassura.
— Alors combien voulez-vous ? lança-t-il.
— Combien de quoi ?
— Sto diavolo ! Votre petit jeu m’exaspère. Soyez franche, répondez-moi.
— Je le ferais si je comprenais la question.
Tessa leva les mains en voyant qu’il allait parler.
— Vous serez peut-être soulagé d’apprendre que je ne suis pas venue ici dans l’intention de vous demander quoi que ce soit, reprit-elle. Mais simplement pour vous rendre votre bague.
Elle regarda avec émotion le bijou qui se trouvait toujours sur la table. Elle était stupide de s’attendrir, songea-t-elle. Elle n’avait plus besoin de porte-bonheur.
Elle leva les yeux vers lui, affrontant son regard hostile.
— Je voudrais rajouter une chose.
— Nous y voilà ! s’exclama-t-il.
Une expression méprisante arrondit sa bouche sensuelle tandis qu’il croisait les bras sur son large torse.
— Je suis venue vous remercier, indiqua-t-elle en lui tendant la main.
 Il sembla décontenancé, la regardant comme s’il n’avait jamais auparavant serré la main de quelqu’un.
— Sans vous, expliqua Tessa, je serais morte. Vous m’avez sauvé la vie.
Elle esquissa un semblant de sourire.
— Je n’ai jamais eu l’occasion de le faire, mais je tenais à vous dire que je n’avais pas oublié. Je vous dois beaucoup.
— Qu’est-ce que vous racontez ? demanda-t-il en fronçant les sourcils, ignorant sa main tendue.
Déçue, Tessa laissa retomber son bras. L’énergie nerveuse qui l’avait portée pendant des jours l’abandonna soudain.
— Vous avez l’audace de venir me servir une histoire aussi invraisemblable, lança-t-il. Me prenez-vous pour un imbécile ? Il faut plus qu’un joli minois pour me convaincre.
Tessa se figea, tant la violence qui émanait de lui était grande.
— Dans ce cas il n’y a plus rien à dire, lâcha-t-elle, dépitée.
Après tout, s’il refusait sa reconnaissance, c’était son problème, pas le sien. Quel genre d’homme pouvait manquer à ce point de la courtoisie la plus élémentaire ?
— Je vais donc partir.
Stavros s’approcha d’elle, menaçant.
— Je vous l’ai déjà dit, vous ne partirez pas d’ici tant que nous n’aurons pas tiré cette affaire au clair.
— Et moi je vous ai dit tout ce que j’avais à vous dire, rétorqua Tessa, résistant à la tentation de le traiter de rustre. Je n’ai plus rien à ajouter. Vous avez votre bague, il est temps pour moi de partir.
— Pour vous précipiter dans les bras des paparazzis ? Il n’en est pas question !
 Tessa s’immobilisa, interdite. Pour quelle raison irait-elle voir la presse ?
— Je n’ai aucunement l’intention de parler aux journalistes, l’assura-t-elle. Calmez-vous et laissez-moi passer.
Il secoua lentement la tête. Elle ne pouvait lire dans ses pensées, mais son regard sombre et dur lui donna soudain la chair de poule.
— Vous n’avez aucun droit de me garder ici, affirma-t-elle d’une voix sourde, essayant de masquer son anxiété grandissante.
— Et que dites-vous des droits d’un mari ? murmura-t-il, un sourire sinistre aux lèvres. Un mari privé depuis longtemps de sa ravissante épouse…
Il fit un pas de plus vers elle, et elle sentit la chaleur qui émanait de son corps puissant. La lueur menaçante qu’elle distingua dans son regard la tétanisa.
— J’espère que votre fiancée sait ce qui l’attend, rétorqua-t-elle, levant le menton d’un air de défi.
— Assez ! Cela ne nous mène à rien.
— Je suis tout à fait d’accord avec vous.
Tessa s’écartait pour aller prendre son sac à dos lorsqu’une grande main lui saisit le bras, au moment même où ses jambes, déjà chancelantes, se dérobaient sous elle.
*  *  *
La pièce se mit à tanguer. Dans une sorte de brouillard, Tessa entendit un flot incompréhensible d’invectives. Deux grands yeux noirs, incrédules, dansaient devant elle.
Elle raidissait les genoux pour tenter de lutter contre l’étourdissement quand, soudain, Stavros la souleva dans ses bras musclés, la serrant contre son corps ferme. Elle se sentit alors protégée, et sous le charme de son regard brillant et fascinant. L’odeur de sa peau, une odeur de pin, envoûtante, très masculine, lui tourna les sens.
Tessa le dévisagea, tout en sentant son cœur battre au même rythme que le sien, comme si le monde se réduisait seulement à eux deux.
— Ce n’est pas la peine, murmura-t-elle. Je peux tenir debout.
— Quand avez-vous mangé pour la dernière fois ?
— Dans l’avion.
Une tasse de café accompagnée de biscuits, quelque part au-dessus de l’Atlantique : c’était tout ce qu’elle avait pu avaler.
— Christos ! Qu’aviez-vous l’intention de faire ? Vous effondrer à mes pieds en arrivant, dans l’espoir d’obtenir ma compassion ?
Tessa se tortilla, essayant d’échapper à l’étreinte de Stavros, mais il la maintenait fermement. La colère monta en elle. Elle avait fait tout ce chemin guidée par de bonnes intentions. Il n’avait aucune raison de la traiter ainsi.
— Je n’ai que faire de votre compassion, monsieur Denakis, répliqua-t-elle sèchement — ses paroles avaient un goût amer de désillusion. Je ne comprends pas ce que vous insinuez. Nous ne sommes pas liés, ne l’avons jamais été et…
Elle l’arrêta d’un claquement de langue alors qu’il ouvrait la bouche pour répondre.
— … et je n’ai nullement l’intention de parler à la presse, poursuivit-elle.
Puis, sentant son regain d’énergie s’épuiser, elle ajouta :
— A présent, j’apprécierais que vous me lâchiez.
Un instant, elle crut apercevoir un éclair de stupéfaction dans ses yeux, vite remplacé par une expression arrogante.
 — Quelle belle performance, madame ! Absolument magistrale. Mais nous savons tous deux qu’il ne s’agit que d’un numéro. Un lien nous unit, jusqu’à ce que je décide de la meilleure façon de le rompre. Nous pouvons en discuter dans un endroit plus agréable. En ce qui me concerne je n’ai aucune envie de poursuivre cette conversation ici.
Il détourna le visage et elle contempla son profil.
C’était comme regarder l’homme dont elle se souvenait, mais à travers le prisme déformant de la colère. Elle se demanda si Stavros Denakis avait un jumeau diabolique ; à moins que l’homme rencontré quatre ans plus tôt n’ait été un imposteur.
Il s’agissait pourtant bien du même… La manière dont son cœur s’accélérait à son contact et la pointe de désir qui atténuait sa colère en étaient la preuve. Ses propres réactions face à cet homme égoïste et brutal la déconcertaient.
— Je n’apprécie pas d’être maltraitée.
Il plissa les yeux et l’observa, impénétrable.
— Est-ce une menace ? demanda-t-il doucement. Une allusion à un futur procès pour harcèlement ?
Tessa s’exhorta au calme, devinant d’instinct qu’il n’aurait aucun scrupule à utiliser la force si elle se démenait.
— Certainement pas. Pourtant rien ne justifie votre attitude.
Elle poursuivit avant que son courage ne l’abandonne :
— A présent, je vous serais reconnaissante de me poser à terre. Je préfère marcher.
— Il est préférable que vous fassiez les choses comme je l’entends, lança-t-il.
L’emportant comme un vulgaire paquet, il se dirigea vers la sortie. Puis il emprunta un passage couvert. L’air doux et parfumé caressa la peau de Tessa tandis qu’elle respirait profondément pour tenter de se calmer. Sur un fond de musique, des rires et des bruits de voix lui parvenaient du jardin.
Une réception ! Elle avait interrompu sa soirée ! C’était sans doute la raison pour laquelle il avait eu l’air si tendu en venant la retrouver. Mais cela n’excusait pas son comportement.
L’homme qu’elle avait mis sur un piédestal pendant toutes ces années n’était-il qu’un tyran arrogant ? Comment avait-elle pu se tromper à ce point ?
Le passage conduisait à un autre bâtiment, plus grand et bien différent de celui qu’ils venaient de quitter. Les nombreuses pièces que traversa Stavros avaient une opulence discrète. Des fleurs fraîches embaumaient l’atmosphère et le mobilier, raffiné, était artistiquement disposé.
Le magazine grâce auquel elle l’avait retrouvé avait dit vrai : Stavros Denakis était immensément riche. Le fossé entre eux était infranchissable.
Cette prise de conscience lui fit froid dans le dos.
Elle avait su d’emblée qu’il était différent des autres hommes. Son assurance, sa capacité à prendre des décisions immédiates, même dans des situations dramatiques, sa puissance et la confiance qui émanaient de sa personne l’avaient subjuguée. Elle lui avait été tellement reconnaissante de l’avoir sauvée. Mais, à présent, elle comprenait qu’il ne s’agissait que des qualités d’un homme habitué à commander et ayant les moyens d’acheter tout ce qu’il voulait.
L’image romantique du héros qui l’avait arrachée à la menace de la torture et de la mort s’évanouit.
Pendant quatre années éprouvantes, elle avait rêvé de rencontrer un homme possédant ces mêmes qualités, qui n’agirait pas par obligation mais par désir, par amour pour elle…
*  *  *
Stavros pénétra dans le salon d’une suite réservée aux invités, située à côté de ses appartements — ce qui lui donnerait la possibilité de surveiller de près Tessa, cette semeuse de troubles.
Elle avait cessé de se débattre et reposait à présent, passive, dans ses bras.
Il avait été soulagé de sentir son sursaut d’énergie lorsqu’elle avait tenté de lui échapper. Elle avait l’air fragile avec sa minceur extrême et ses yeux immenses au milieu de son visage délicat, mais elle possédait une force étonnante, qui l’avait rassuré : sa vie n’était pas en danger.
Cela aurait été une complication supplémentaire.
Or, la situation était déjà assez difficile. Chaque fois qu’il croisait le regard vert de Tessa Marlowe, un frisson le parcourait, présage de futurs problèmes. Il essaya de se persuader que le plaisir intense et possessif qu’il éprouvait à la tenir serrée contre lui n’était rien d’autre qu’un effet du choc qu’il avait ressenti en la revoyant. Il refusait de reconnaître son attirance pour cette opportuniste sans scrupule mais plus tôt il mettrait de la distance entre eux, mieux cela serait. Car, malgré sa minceur, Tessa Marlowe avait de délicieuses courbes, qui ne le laissaient pas insensible !
D’un mouvement brusque, il la déposa sur le canapé. Puis il se tourna, saisit le téléphone et donna l’ordre d’apporter du café, de la nourriture et de l’ouzo. Il n’avait plus de temps à perdre, alors que la fête organisée en l’honneur de ses fiançailles battait son plein !
 Comment cette femme osait-elle le mettre dans une telle situation ?
Il fit demi-tour pour l’affronter, un reproche cinglant sur les lèvres, mais les mots restèrent bloqués dans sa gorge. La tête appuyée contre les coussins, les yeux pleins de larmes, Tessa avait l’air perdue.
Il sentit le remords s’emparer de lui mais le chassa aussitôt : elle n’était qu’une excellente actrice cherchant à l’attendrir.
Les circonstances de leur première rencontre s’imposèrent alors à son esprit. L’écho des coups de feu au loin contrastait avec le silence de la minuscule cellule nauséabonde où l’odeur de la peur et du désespoir flottait dans l’air. Tessa avait les yeux pleins de larmes ce jour-là aussi, mais elle les avait ravalées tandis qu’elle se relevait avec difficulté, adoptant une posture défensive qui en disait long sur la manière dont elle avait été traitée. Elle était alors désespérée, mais prête à se battre. Et il avait réagi sans attendre, non seulement à la nécessité de la secourir mais aussi à son beau visage et à son corps sublime.
Quoi qu’il ait pu arriver quatre ans auparavant, Stavros savait exactement pourquoi elle était là à présent. Elle le sous-estimait si elle s’imaginait pouvoir le leurrer.
— Je vous écoute, lança-t-il d’un ton bourru. Quel est votre prix ?
*  *  *
Tessa ravala ses larmes, s’en voulant d’être si émotive. La dernière chose qu’elle souhaitait était de faire montre de faiblesse devant cet homme visiblement hostile.
— Je ne comprends pas.
Il s’assit à côté d’elle et, la prenant par les épaules, l’obligea à lui faire face.
 Même sous l’emprise de la colère, il était l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu ; malgré sa peur, elle sentit une chaleur brûlante l’envahir.
— Dites-moi ce qu’il va m’en coûter pour me débarrasser de vous ? murmura-t-il d’un ton doucereux,
— Je… rien, répondit-elle d’une voix rauque.
Il lui saisit soudain les poignets et Tessa se demanda s’il avait l’intention de lui faire mal.
— Je vais me libérer de vous en annulant le mariage ou en divorçant ; je vous verserai une somme raisonnable à condition que vous respectiez certaines clauses.
Tessa écarquilla les yeux. Tout cela n’avait aucun sens.
— C’est ridicule, nous n’avons jamais été mariés !
— Sto diavolo ! Bien sûr que si ! Pourquoi auriez-vous ma bague sinon ? Pour quelle autre raison seriez-vous ici à essayer de m’extorquer de l’argent ?
Elle secoua la tête et sentit la pièce se mettre à tourner.
— L’homme qui a fait semblant de nous marier n’était pas prêtre. Il ne s’agissait que d’une comédie, d’un stratagème pour m’aider à fuir.
Les yeux de Stavros ne la quittaient pas et, l’espace d’un instant, elle crut y voir l’ombre d’un doute.
Mais déjà, implacable, il reprenait :
— Il n’était pas prêtre mais adjoint au maire et avait le pouvoir légal de nous unir.
Tessa ouvrit la bouche pour protester. Il ne lui en laissa pas le temps.
— Tout a été fait selon les règles, sans oublier les témoins. Nous sommes mari et femme.
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Tessa sentit son pouls s’emballer et son estomac se nouer.
— C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ? murmura-t-elle.
— Il n’y a pas là matière à plaisanter.
— Etes-vous certain de ce que vous avancez ?
— J’en ai pour preuve le certificat de mariage, signé et contresigné par les témoins. Inutile de jouer la comédie plus longtemps.
Tessa s’enfonça plus profondément dans le cuir moelleux, l’esprit en ébullition. Elle était mariée avec Stavros Denakis depuis quatre ans ?… 
— Mais pourquoi ne pas avoir fait appel à un juge ? Cela aurait suffi pour…
— … vous sortir de prison ?
— N’importe quel inconnu l’aurait fait, rétorqua-t-elle, refusant de se laisser intimider. Vous n’étiez pas obligé de m’épouser !
— Croyez-moi, dit-il, en se penchant si près d’elle que la colère qui brillait dans ses yeux la força à reculer un peu plus, je n’avais pas le choix. Dans une ville de la taille de San Miguel, peu de gens auraient été prêts à se sacrifier pour sauver une étrangère de la prison locale. Le temps était compté et j’avais déjà eu suffisamment de mal à persuader vos geôliers de me laisser entrer.
La tête de Tessa se mit à tourner. Elle vivait un véritable cauchemar. Elle n’aurait jamais dû essayer de revoir cet homme.
— Vous savez très bien qu’il n’y avait pas d’alternative, insista-t-il.
— Je vous assure que j’ignorais tout de cela. Pourquoi ne m’avoir rien dit sur le coup ?
— En présence de l’officiant et du geôlier ? Vous pensez qu’ils nous auraient laissés poursuivre ?
Tessa ferma les yeux pour vaincre la sensation de tournis qui s’intensifiait chaque fois que leurs regards se croisaient. Elle avait besoin de tranquillité, de temps pour trouver une solution. Après des années de pratique pour survivre, un magnat grec en colère doté d’un ego démesuré et d’un certificat de mariage ne devrait pas présenter un problème insurmontable.
— Tenez, buvez ceci.
Elle rouvrit les yeux et vit Stavros penché sur elle.
— Non, je vous remercie. Je n’ai pas besoin…
Ignorant sa protestation, il lui attrapa le menton et pressa un petit verre contre ses lèvres. Un feu anisé éclata dans sa bouche et se répandit dans sa gorge, lui donnant presque la nausée.
Elle rencontra son regard, aussi impitoyable que la main qui la maintenait immobile tandis qu’il faisait couler une nouvelle gorgée de liquide brûlant entre ses lèvres.
— Ça suffit, dit-elle dans un souffle, qu’est-ce que c’est ?
— De l’ouzo. C’est fort mais efficace, et on finit par s’habituer au goût.
Tessa en douta ; elle sentit néanmoins une délicieuse chaleur se diffuser dans ses veines et décontracter ses muscles.
Stavros s’éloigna, à son grand soulagement — elle n’arrivait pas à réfléchir lorsqu’elle le sentait si proche et si hostile.
— Voilà, dit-il d’un ton rude tout en lui mettant une assiette dans les mains.
Tessa n’avait même pas remarqué que quelqu’un avait apporté un plateau.
Elle découvrit de minuscules toasts de pain beurré recouverts de caviar, des crevettes, ainsi que toutes sortes de mets délicats et d’appétissantes pâtisseries qui lui mirent l’eau à la bouche.
— Mangez, ordonna-t-il. On m’attend. Installez-vous confortablement en mon absence, mais ne vous avisez pas de quitter cette pièce : un garde est stationné derrière la porte.
Il sortit sans lui accorder un regard et Tessa s’effondra alors sur le canapé.
Malgré les menaces de Stavros, tout ce dont elle avait envie était de prendre ses affaires, son passeport, le peu d’argent liquide qui lui restait et de s’enfuir. Mais à quoi cela servirait-il ? Stavros Denakis et elle devaient trouver un moyen de dissoudre leur… — son esprit répugnait obstinément à utiliser le mot mariage.
*  *  *
Tessa observa par la fenêtre le jardin à la française, la mer sombre et le ciel limpide. L’air doux embaumait les fleurs d’oranger.
Tout avait l’air si paisible, alors qu’elle avait les nerfs mis à vif par le souvenir de la confrontation de la veille au soir. Comment Stavros Denakis osait-il l’accuser de l’avoir mis dans une situation difficile, alors que son seul désir avait été de bien faire ?
Elle regrettait amèrement sa naïveté, l’impulsion qui l’avait poussée à venir en Grèce au lieu de se rendre directement à Sydney. Comme si le tout-puissant Stavros Denakis était capable d’apprécier sa reconnaissance !
Elle soupira, au bord des larmes. La nuit précédente déjà, elle avait failli pleurer et cette faiblesse, inhabituelle chez elle, la déconcertait.
Sa décision lui semblait à présent bien stupide. Lorsque, à l’aéroport, elle était tombée par hasard sur la photo de l’homme qui la hantait depuis des années, et dont le souvenir lui avait permis de supporter la privation, la pauvreté et de conserver quelque espoir, elle y avait vu un signe du destin.
Elle serra les dents et se redressa, consciente que cet homme ne la protégerait plus jamais. Pas après sa fureur de la nuit précédente. Il devait être profondément amoureux de sa fiancée pour avoir perçu Tessa comme une menace.
Epuisée, elle avait dormi toute la matinée, se réveillant uniquement pour la visite du médecin appelé par son hôte, qui avait sans doute voulu vérifier qu’elle n’avait pas rapporté quelque maladie contagieuse d’Amérique centrale.
Elle avait tout d’abord refusé de se laisser examiner, mais le médecin avait été persuasif, et Tessa juste assez inquiétée par son étrange état émotionnel pour s’incliner. Elle avait été soulagée d’apprendre qu’elle allait bien et avait simplement besoin d’un peu de temps pour recouvrer ses forces.
En fin d’après-midi, elle décida d’appeler l’ambassade d’Australie à Athènes pour qu’on l’aide à résoudre les problèmes légaux et à organiser son retour dans son pays, là où elle rêvait de revenir depuis des années.
Au moment où elle allait attraper le téléphone, elle croisa le regard inquisiteur de Stavros.
Se rendant compte qu’il était entré sans bruit, un frisson lui descendit le long de la colonne vertébrale : il avait le pas silencieux d’un prédateur se déplaçant dans la jungle.
Décidée à ne pas se laisser décontenancer, elle releva le menton et enfonça les mains dans les poches de son pantalon.
L’expression hermétique de Stavros, comme en train de jauger sa proie, lui parut plus inquiétante encore que la flambée de colère qu’il avait dirigée contre elle la veille. Elle n’était pas assez stupide pour imaginer qu’il ait entre-temps admis ses erreurs et accepté de la croire.
Pourtant, malgré la méfiance évidente qu’il manifestait envers elle, Tessa sentit une étincelle d’excitation jaillir en elle.
Elle n’avait jamais expérimenté cette sensation — un frisson, un désir qui la paralysait — qu’avec cet homme. Cela la terrifia.
*  *  *
Stavros observa les pupilles de Tessa, qui se dilataient dans la profondeur verte de ses yeux et en retira une satisfaction sauvage : sa peur était palpable.
Bien. Elle méritait de s’inquiéter. Il avait été tenté de faire appeler la police mais s’était ravisé, de crainte que la presse ne s’empare de cette histoire.
Aussi grande que soit son envie d’être débarrassé de sa présence perturbante, Tessa Marlowe resterait là où il pouvait garder un œil sur elle.
Il essaya de se détendre, d’évacuer sa colère, qui n’avait fait que croître au cours de la nuit.
La veille, pendant la soirée, chaque vœu de bonheur avait fait grimper sa tension d’un cran. Pour la première fois de sa vie, il mentait à sa famille, à ses amis et à la femme qu’il avait décidé de prendre pour épouse.
 Il n’aimait pas cette sensation, pas plus que l’impression d’avoir perdu le contrôle de cette situation grotesque.
— Que voulez-vous ? demanda Tessa d’une voix tendue.
Il arpenta la pièce, essayant d’ignorer l’embrasement de son désir alors qu’il s’approchait d’elle. Il dut combattre l’envie soudaine de tendre la main et sentir sa peau douce.
Lui, un homme d’honneur, qui venait juste de s’engager à épouser une autre femme ! Il se méprisait. Peu importait qu’Angela et lui n’éprouvent pas de véritables sentiments l’un pour l’autre et n’aient pas encore consommé leur engagement : il se devait d’être loyal envers elle.
Il avait pourtant passé la nuit à se battre contre l’évidence : ce n’était pas sa fiancée qui lui retournait les sens, mais bien Tessa Marlowe ! Il ne lui donnerait cependant pas la satisfaction de l’apprendre.
— Je suis venu voir si vous aviez besoin de quelque chose.
Elle haussa ses fins sourcils et le regarda d’un air hautain. Elle avait certes de l’allure, mais lui avait le pouvoir de la briser, en dépit du contrat de mariage qu’ils avaient signé. Grâce à sa fortune il pouvait presque tout obtenir. Elle ferait bien de s’en souvenir.
— De quoi pourrais-je avoir besoin avec un hôte si… généreux ?
Malgré lui, Stavros ébaucha un sourire appréciateur face à son courage. En dépit des craintes du médecin, qui avait diagnostiqué un épuisement physique et moral sévère, accompagné de signes de malnutrition, Tessa avait visiblement encore assez de forces pour se battre.
Il avait été tenté un instant de croire qu’il l’avait mal jugée, mais en la voyant si combative il lui parut évident qu’elle avait réussi à duper le médecin. Elle était bien capable de s’être affamée dans l’espoir de mettre la main sur quelques millions de dollars ! Malheureusement pour elle, Stavros avait passé l’âge de se laisser impressionner par des larmes ou des marques de désespoir.
— Ne prenez pas trop goût à mon hospitalité, rétorqua-t-il d’un ton sec. Vous ne resterez ici que le temps de résoudre ce problème.
— La solution est simple : il nous suffit de trouver un motif pour annuler ce mariage.
Il s’approcha, et Tessa eut l’impression que la pièce, spacieuse pourtant, rétrécissait autour d’eux.
— Non-consommation, peut-être ? suggéra-t-il.
Tessa vit soudain dans son regard sévère un éclat chaud qui lui retourna le ventre. Elle fit alors un petit pas hésitant en arrière, mais se heurta à la fenêtre.
— C’est une possibilité.
— Il pourrait s’avérer difficile de le prouver, lança-t-il, sarcastique.
— Je suis certaine que les autorités nous croiraient sur parole. Après tout, nous n’avons passé que quelques heures ensemble…
— Qui peuvent être plus que suffisantes pour consommer un mariage, affirma-t-il d’une voix sourde, sans la lâcher des yeux.
Ses mots résonnèrent dans la tête de Tessa, qui frissonna en voyant son expression changer. Une lueur presque sauvage dansait à présent dans ses pupilles.
— A moins que vous ne doutiez de ma virilité, ajouta-t-il à mi-voix.
— Ne soyez pas absurde ! Je…
Stavros franchit d’un pas la distance qui les séparait. Une vague de sensations submergea Tessa lorsqu’elle perçut la chaleur qui irradiait de son corps, ainsi que l’odeur, épicée et masculine, de sa peau. Elle essaya de se calmer, s’obligeant à détourner les yeux du mur intimidant de son torse, mais les bouts de ses seins se dressèrent ; elle se sentit rougir.
— Vous en souhaitez peut-être une démonstration ?
— Non !
Sa réponse avait fusé, stridente. Tessa soutint le regard de son vis-à-vis, sans pouvoir décider s’il reflétait à présent de la colère ou de l’amusement. Il s’inclina vers elle, et elle tâcha d’ignorer le frottement de sa poitrine contre sa chemise de lin.
— Je ne mettais pas en doute votre virilité, déclara-t-elle d’une voix qu’elle voulait calme, je faisais simplement remarquer que les circonstances particulières de notre… mariage suffisent à prouver qu’il n’est pas valable.
Il la dévisagea comme s’il était capable de lire en elle.
— Vous croyez donc que les circonstances prouvent que nous n’avons pas eu de relation sexuelle ?
Elle écarquilla les yeux.
— C’était difficilement le moment ou le lieu. Une guerre civile venait d’éclater autour de nous !
— Dans les situations de danger extrême, les gens trouvent parfois du réconfort dans l’acte sexuel. C’est même souvent une réaction compulsive.
S’était-il penché un peu plus ? se demanda Tessa. Ou s’était-elle inclinée vers lui ? Elle ne pouvait tout de même pas être aussi instable sur ses jambes…
— Nous ne nous connaissions même pas !
Toute personne sensée comprendrait que leur union avait été une formalité administrative et non un réel mariage.
— Intéressant. Vous voulez dire que des inconnus ne peuvent avoir de relation sexuelle, ou que vous ne feriez jamais une chose pareille ?
Elle regardait les mots se former sur sa bouche. Elle avait beau être mal à l’aise, il y avait quelque chose de presque hypnotique dans la façon dont ses lèvres remuaient.
Refrénant l’envie de le repousser, Tessa serra les poings. Cela ne servirait à rien. Stavros était plus grand, plus fort qu’elle, et il prendrait sûrement plaisir à la voir se débattre. Elle n’avait pas l’intention de lui offrir cette satisfaction, ni de discuter de sa propre moralité.
Elle aurait aimé clamer que, contrairement à ce qu’il sous-entendait, elle pouvait fournir la preuve que leur mariage n’avait jamais été consommé. Il était cependant hors de question qu’elle lui révèle un détail aussi intime, ne voulant même pas imaginer sa réaction moqueuse s’il découvrait que son expérience avec les hommes était si… limitée. Il ne la croirait d’ailleurs pas.
— Je pense que les juges n’auront pas lieu de mettre en doute la réalité de notre histoire, reprit-il.
Elle haussa les épaules. Elle souhaitait surtout être libérée de ce mariage.
— Vous avez peut-être raison. Mais on peut aussi demander un divorce.
Il lui était encore difficile de croire qu’elle avait été unie, sans le savoir, à Stavros Denakis… En d’autres circonstances Tessa aurait pu considérer qu’être mariée à l’homme, si séduisant, qui l’avait sauvée était un rêve devenu réalité. Mais elle avait appris depuis à quel point il pouvait être froid, dur et cynique.
— Avez-vous déjà appelé un avocat ? demanda-t-elle.
— Si pressée d’échapper à notre union ? ironisa-t-il.
Elle préféra ne pas répondre à cet homme arrogant et égoïste — pourtant capable aussi d’une tendresse dont elle rêvait encore…
Elle se souvenait comment, quatre ans auparavant, une fois les brèves formalités du mariage achevées, ils avaient dû se plier à la tradition et sceller leur union par un baiser. Comme elle levait les yeux vers lui, il avait incliné la tête, passé un bras autour de ses épaules, l’autre autour de sa taille, et avait effleuré ses lèvres, éveillant en elle de délicieuses sensations. Subjuguée, Tessa s’était abandonnée, contre son corps chaud et réconfortant, à la caresse délicate de ses lèvres…
— Effectivement, j’ai déjà pris contact avec mes hommes de loi, dit-il comme à contrecœur. Ils recherchent le moyen le plus rapide d’obtenir une dissolution. Cela risque de prendre du temps, car ils doivent se procurer certains documents auprès des autorités de San Miguel qui, je vous le rappelle, se remet à peine d’une guerre civile sanglante.
Il se détourna et Tessa, soulagée de ne plus être au centre de son attention, sentit soudain ses jambes flageoler. Elle se laissa choir dans un fauteuil.
— De plus, je veux que cette rupture soit juridiquement contraignante, ajouta-t-il d’un ton glacial en lui faisant face. Je préfère parer à toutes les éventualités !
— Très bien.
— Je vais donc faire établir un contrat supplémentaire.
— Ah bon ?
— Vous aurez droit à une pension, à condition de ne parler à personne, et surtout pas à la presse, de notre mariage. Vous devrez renoncer aussi à toute future réclamation sur mes biens.
Tessa soupira, dépitée. Il croyait encore qu’elle n’en voulait qu’à son argent…
— Comme il vous plaira, approuva-t-elle avec lassitude, espérant se débarrasser au plus vite de lui, de ses suspicions et de son ton acerbe.
— Vous n’avez pas envie de discuter ou de négocier ?
— Non, répondit-elle, je suis certaine que vous savez déjà au centime près combien mon silence va vous coûter.
Sans compter qu’elle ne toucherait pas à son argent, mais il était inutile de le lui préciser. Il l’avait déjà jugée et ne croirait jamais que son seul désir était de rentrer chez elle.
Elle essaya de se lever, mais il posa sa main sur son épaule pour l’en empêcher.
— N’essayez pas de jouer au plus fin avec moi, vous seriez perdante, lança-t-il d’un ton menaçant.
— Je ne joue pas.
Elle était trop épuisée pour essayer de lutter.
— J’avais l’intention d’appeler l’ambassade d’Australie à Athènes et de leur demander leur aide pour un divorce ou une annulation, ajouta-t-elle.
— Ce ne sera pas nécessaire. Mes avocats s’occupent de tout.
— De mon vol pour l’Australie aussi, ou bien ai-je l’autorisation de le faire moi-même ?
Il esquissa un sourire sans humour, un sourire dangereux.
— Il n’est pas question d’Australie pour l’instant. Vous n’irez nulle part tant que ce problème ne sera pas résolu.
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Eberluée, Tessa crut qu’elle avait mal entendu.
— Me retenez-vous prisonnière ici ?
— Disons plutôt que vous êtes mon invitée.
Rester ici, chez lui ? Elle ne pouvait même pas envisager cette idée !
— Cela risque de durer longtemps, indiqua-t-elle.
Stavros haussa les épaules et ôta sa main, mais il était encore trop proche d’elle pour qu’elle se sente en sécurité.
— Vous logerez ici le temps que durera la procédure.
Il devait plaisanter, songea Tessa. Elle le regarda en écarquillant les yeux, mais ne décela aucune trace d’humour dans les siens, seulement la froide satisfaction d’un homme qui avait toutes les cartes en main.
— Vous n’avez pas le droit de m’y contraindre.
— Bien au contraire : j’ai tout à fait le droit de préserver mon intimité et de protéger ma famille.
Elle secoua lentement la tête. Pensait-il y parvenir en la gardant prisonnière ici ? Elle se souvint que son passeport avait disparu des affaires qu’on lui avait restituées…
— Avez-vous l’intention de m’attacher pour m’empêcher de m’enfuir ?
La provocation l’aida à masquer la peur qu’éveillait en elle le souvenir de ses années de réelle captivité.
 — Vous me donnez des idées… qui ne manquent pas de charme, répondit-il en posant les mains sur les accoudoirs du fauteuil.
Il la fixait, une moue moqueuse aux lèvres et une lueur très particulière dans les yeux : il devait l’imaginer attachée, vulnérable, totalement à sa merci, et cela avait l’air de lui plaire !
Stavros se rapprocha d’elle. La chaleur de son corps puissant et l’odeur musquée de sa peau la firent frissonner ; son ventre se contracta. Il était impossible que ce soit de l’excitation, ce devait être de la peur…
Sa tête et ses épaules lui cachaient la pièce, son visage emplissait son champ de vision. Elle baissa les yeux vers sa bouche si proche de la sienne. La tension dans son ventre s’intensifia lorsqu’il entrouvrit les lèvres.
Il ne pouvait pas avoir l’intention de…
Le souvenir de sa bouche sur la sienne s’imposa soudain à elle, ainsi que le désir que cette caresse avait éveillé.
Tessa battit des cils lorsque Stavros baissa la tête et qu’un courant d’énergie vibra entre eux. Elle dut se maîtriser pour ne pas succomber à la folle impulsion de céder à l’invitation de ses lèvres chaudes effleurant les siennes.
Il se pencha davantage et elle retint son souffle, tremblante d’espoir.
D’un mouvement brusque, il lui releva le menton, et lui caressa doucement la joue avec le pouce. Lorsqu’elle sentit la chaleur de sa peau contre la sienne et le subtil mouvement de son doigt, qui provoquait en elle des ondes de désir, elle laissa échapper un soupir et ferma les yeux.
— Oh ! vous êtes douée, murmura Stavros d’une voix rauque.
Il resserra son étreinte un instant, avant de se redresser.
 Surprise, Tessa ouvrit les yeux et croisa son regard plein de mépris.
— Bien que vos talents d’actrice se soient améliorés au cours des dernières années, croyez-vous que je sois assez naïf pour faire confiance à une femme comme vous ?
Ces propos cinglants la frappèrent de plein fouet, lui faisant prendre conscience de sa faiblesse. Quel genre de femme était-elle devenue pour avoir oublié qu’il était fiancé à une autre ? Elle sentit le rouge lui monter aux joues. Des désirs, des rêves qu’elle avait crus enterrés depuis longtemps étaient réapparus et l’avaient réduite à l’état de proie consentante.
Mais elle refusait d’être de nouveau la victime de quiconque.
— Vous pourriez éviter d’avoir affaire à une femme comme moi si vous me laissiez partir !
— Et revenir ainsi sur ma décision ? Il n’en est pas question. Je vous ferai confiance tant que je peux garder un œil sur votre corps délicieux, murmura-t-il d’une voix profonde et caressante, et vous resterez là où mes gardes pourront vous surveiller à tout moment.
Toute trace de sourire avait disparu de son visage, à présent dur et menaçant. En dépit de son indignation, Tessa sentit la peur s’emparer d’elle.
— Ne me prenez pas pour un imbécile, poursuivit Stavros. Vous avez bien préparé votre coup en arrivant à l’improviste, le soir de mes fiançailles, dans l’espoir d’obtenir une substantielle pension, mais vous vous êtes trompée. Personne ne peut me faire chanter.
— Ce n’était pas mon intention. Je n’avais rien planifié, rétorqua Tessa d’une voix mal assurée.
— Bien sûr que si ! répliqua-t-il, exaspéré. Vous avez fait une entrée dramatique alors que vous auriez pu me joindre à n’importe quel moment ces dernières années. Je me serais alors arrangé pour mettre fin à notre mariage.
— Je ne pouvais pas. Je n’étais pas libre de voyager, je ne savais pas qui vous étiez et ignorais que vous étiez encore en vie.
Pendant des années, elle avait éprouvé une sensation de malaise chaque fois qu’elle repensait à son bras autour de ses épaules tandis qu’ils s’éloignaient en voiture après leur « mariage ». Elle se souvenait de sa présence rassurante, de son sourire chaleureux et de sa promesse d’un bain chaud dans un hôtel propre, avant de rencontrer les officiers de l’ambassade, une fois qu’ils seraient de l’autre côté de la frontière. Et puis… plus rien. Juste un grand vide et quelqu’un lui disant qu’il n’y avait eu aucun survivant à l’explosion.
Il haussa les sourcils, incrédule.
— C’est la vérité, dit-elle en bondissant sur ses pieds et en joignant les mains comme pour le supplier de la croire. Je n’ai pas réussi à m’échapper de San Miguel comme vous l’avez fait. Je suis restée en Amérique centrale ces quatre dernières années.
*  *  *
Stavros accusa le choc. Il s’était préparé à entendre une histoire bien ficelée, un mensonge qui tenait la route, mais pas ça. C’était grotesque.
Quatre ans auparavant, il était parti pour San Miguel à la recherche d’une nouvelle mine d’émeraudes. Une fois sa prospection terminée, son chauffeur lui avait parlé d’une étrangère retenue dans la prison locale. Aucun touriste ne venait dans ce trou perdu, même pas les routards les plus intrépides. Même lui avait rencontré des difficultés pour atteindre cette région reculée. La jeune femme, soupçonnée de vouloir sympathiser avec les rebelles, avait été arrêtée. Tout le monde savait qu’elle était innocente, mais assez naïve pour s’être laissé dépouiller de son passeport. Elle avait eu la malchance de tomber entre les mains du chef de la police, qui avait la réputation d’être violent et d’avoir un faible pour les jolies femmes.
La visite de Stavros à la prison avait confirmé ces informations. Dès qu’il l’avait aperçue, effrayée et désespérée dans sa cellule glaciale et répugnante, il s’était juré de la sauver. Elle n’avait aucune autre chance d’échapper à la brutalité de ses geôliers, sans compter que les émeutes menaçaient de dégénérer à tout moment en guerre civile.
Personne n’avait pu protester lorsque Stavros, grâce à son argent et à son influence, avait pris Tessa Marlowe sous sa protection et avait ensuite emmené sa « femme » hors de la zone dangereuse. Mais un obus avait explosé sur la route qui menait à l’aérodrome où l’attendait un jet privé, et il n’avait pu tenir sa promesse de la sauver. Il l’avait même longtemps crue morte.
Stavros fit demi-tour et arpenta la pièce, évitant de regarder le visage faussement innocent de la jeune femme. Elle ne pouvait qu’avoir inventé ce scénario où elle aurait soi-disant été prise au piège dans un pays déchiré par la guerre. Pourtant, il fut pris de sueurs froides à l’idée de l’avoir abandonnée, seule, au milieu de ce conflit sanglant. Lui-même avait été sévèrement commotionné après l’explosion et n’avait pu ensuite qu’identifier le corps de la jeune femme brune en jean, à côté du véhicule détruit.
— Vous mentez, lança-t-il d’une voix rauque en se retournant.
Son hypothèse était qu’elle avait survécu et réussi à passer la frontière. Elle n’avait donné signe de vie qu’après avoir découvert son identité et l’étendue de sa fortune.
— C’est la vérité.
Son assurance aurait ébranlé Stavros s’il n’avait pas été si méfiant ; sans compter qu’il savait de quoi les femmes cupides étaient capables.
— Si vous aviez été portée disparue tout ce temps, votre famille en Australie se serait inquiétée et aurait essayé de vous retrouver. Il y aurait eu une enquête officielle, des recherches.
Et elles auraient conduit les policiers jusqu’à lui, l’homme qui apparemment avait été le dernier à la voir vivante, celui dont le nom figurait sur son certificat de mariage.
Elle secoua la tête.
— Je n’ai plus de famille.
— Plus personne ?
Bien sûr, elle avait pensé à tout ! se dit Stavros, incapable de réprimer une moue incrédule.
— Ma mère est morte et je n’ai jamais connu mon père.
Elle serra les bras autour d’elle comme si elle avait froid.
— Je suis fille unique, poursuivit-elle. Ma mère était brouillée avec sa famille, je ne sais pas si mes grands-parents sont encore vivants ni où ils pourraient être. En arrivant en Australie, je veux essayer de les retrouver.
Son récit pathétique ne suffit pas à convaincre Stavros.
— Si vous ne vous êtes pas échappée après l’explosion, où étiez-vous lorsque j’ai repris connaissance ? demanda-t-il.
Elle leva vers lui de grands yeux implorants.
 — Je n’ai repris connaissance que le lendemain, dans un village de montagne. Une étrangère m’avait secourue.
— Une étrangère ?
— Sœur Mercedes, avec qui j’ai vécu ces dernières années.
Stavros ne put masquer sa surprise. Une nonne ? Tessa lui demandait de croire qu’elle avait vécu chastement, tout ce temps, en compagnie d’une religieuse ?
Il éclata de rire. Tessa Marlowe n’était pas une menteuse si accomplie après tout. Elle allait bientôt prétendre être vierge !
— Il n’y a pas de quoi rire. C’est la vérité !
Elle fit un pas vers lui, le menton relevé et les mains jointes comme pour le supplier. Bien joué, nota silencieusement Stavros, impressionné. Elle était superbe avec ses grands yeux tristes et ses lèvres entrouvertes. L’image parfaite du courage et de la vulnérabilité…
— Nous sommes restées cachées dans les montagnes. J’ai essayé de traverser la frontière une fois, mais c’était trop dangereux : les soldats ont tiré sur mon guide et l’ont blessé.
— Ça suffit !
Il se détourna, refusant d’en entendre davantage. Chaque mensonge provenant de cette jolie bouche l’écœurait. Pourtant, il aurait dû être habitué avec trois belles-mères vénales et une armée de femmes rivalisant pour devenir Mme Stavros Denakis : mensonges, coups fourrés, manipulation, il connaissait par cœur l’éventail des manœuvres.
Il gagna la porte à grands pas et l’ouvrit brusquement.
— Epargnez votre salive ! lança-t-il avec emportement. Cessez de faire l’innocente !
Pourtant, lorsqu’il referma la porte derrière lui, Stavros fut envahi d’un sentiment de doute très inhabituel. Il dut se convaincre qu’il était trop intelligent et expérimenté pour se laisser déstabiliser par un stratagème féminin.
*  *  *
Debout dans la pénombre, Stavros regardait les lumières d’un bateau qui passait dans la baie. Le calme profond était une bénédiction après les heures passées à prendre congé de ses invités. Cela avait duré pratiquement tout le jour, ce qui était normal pour l’union de deux familles importantes. De surcroît, comme son père le lui avait rappelé sèchement, c’était un moment traditionnellement fait pour se réjouir.
Comme s’il avait pu se réjouir, alors que celle qui était encore sa femme se trouvait sur l’île ! Elle représentait une menace qu’il devait éloigner au plus vite.
Ses avocats avaient confirmé que la dissolution du mariage prendrait du temps. Or, sa patience était déjà à bout… Il enrageait de devoir héberger cette intrigante chez lui.
Pendant des heures, il s’était tenu debout aux côtés d’Angela, bavardant poliment avec la famille et les amis. Il avait été suffisamment près d’elle pour sentir la chaleur de son corps ; il aurait logiquement dû éprouver un désir physique pour la femme qu’il allait épouser, celle qu’il avait choisie autant pour sa beauté que pour son caractère et son éducation.
Pourtant, il n’avait rien ressenti. Cet imbroglio juridique et matrimonial l’avait empêché d’apprécier la promesse du corps de sa fiancée !
Bien pire : toute la journée il avait été hanté par le souvenir des yeux émeraude de Tessa. La colère ne lui interdisait pas d’être irrémédiablement attiré par elle.
— Asto kalo ! jura-t-il entre ses dents.
Il ferait mieux de se concentrer sur sa belle fiancée. Il avait méticuleusement choisi Angela parmi une armée de postulantes. Elle était élégante, intelligente, capable de comprendre son travail, ses obligations familiales et ses motivations. Elle venait d’une famille riche et s’adapterait parfaitement à sa vie. Elle lui tiendrait compagnie, lui procurerait du plaisir sexuel et lui donnerait la famille qu’il avait décidé de fonder.
Elle n’avait rien à voir avec l’arnaqueuse qui lui gâchait la vie en ce moment.
Il se dirigea vers la maison, agacé de voir ses idées tourner en rond.
A mi-chemin, sur la grande terrasse, une sensation de chaleur irradiant dans tout son corps le fit ralentir. Il leva les yeux et aperçut l’ombre d’une silhouette derrière une fenêtre du deuxième étage, à moitié cachée par les rideaux.
Même à cette distance, il sut que leurs regards se croisaient. Son pouls se mit soudain à battre avec force. Son sang bouillonnait dans son corps, comme la nuit précédente, comme quatre ans auparavant.
Tessa ressentait elle aussi, il le sentait, cette attirance dont il avait essayé de nier l’existence depuis l’instant où il l’avait revue. Elle ne l’avait pas plus feinte qu’elle n’avait réussi à la cacher. En particulier aujourd’hui quand, avec sa bouche pulpeuse, son corps affriolant et son faux air de vulnérabilité, elle avait délibérément provoqué ses caresses.
Stavros faillit pousser un cri de triomphe : il avait trouvé une faille dans l’armure de Tessa Marlowe !
La réaction indéniablement sensuelle de son corps à proximité du sien lui fournirait, en cas de nécessité, une arme à utiliser contre elle…
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Tessa glissait dans l’eau cristalline, savourant la merveilleuse sensation de liberté que cela lui procurait. Elle n’avait pas nagé depuis des années. Elle se souvint de la piscine publique de la petite ville où sa mère et elle avaient vécu quelques années, leur plus long séjour au même endroit.
Elles étaient restées là suffisamment longtemps pour que Tessa se fasse des amis, que les professeurs retiennent son nom et qu’elle apprenne à nager toute seule pendant les étés brûlants, lorsque la caissière tournait gentiment la tête pour laisser passer la petite fille qui ne pouvait s’offrir un ticket d’entrée.
Elle avait alors pensé pouvoir enfin s’installer dans une maison, garder ses amis, être entourée de gens qui l’aimeraient, vivre comme les autres ; mais cela ne s’était pas produit.
Sa mère l’avait aimée, à sa façon. Pendant ces deux ans à Gundagai, Tessa avait compris que toutes les mères n’étaient pas comme la sienne : formidable lorsqu’elle prenait ses médicaments, imprévisible et instable la plupart du temps.
Puis le sort avait enfin semblé sourire à Tessa. Après sa scolarité perturbée et des années de petits boulots mal payés, elle avait enfin économisé assez d’argent pour commencer des études d’assistante sociale.
 Sa chance avait tourné lorsque son amie Sally avait gagné deux billets pour Mexico et l’avait invitée à se joindre à elle. Peu avant le départ, Sally était tombée amoureuse d’un grand Canadien et avait décidé de laisser tomber leur périple. Tessa était donc arrivée seule en Amérique centrale, et ses ennuis avaient commencé.
Elle atteignit le bout de la piscine et sa main toucha le rebord carrelé. Elle s’enfonça doucement dans l’eau. Quand elle refit surface, elle repoussa ses cheveux en arrière, déplorant de ne pouvoir chasser les regrets aussi facilement. Elle se hissa hors de l’eau et s’agenouilla, essoufflée, sur les dalles de terre cuite réchauffées par le soleil.
Elle se figea en voyant devant elle une paire de mocassins et un pantalon foncé, probablement fait sur mesure, dont la coupe élégante ne pouvait dissimuler la puissance des jambes de l’homme qui le portait. Tessa rassemblait ses forces pour affronter son regard lorsqu’il lui tendit la main.
— Tenez, dit-il d’un ton sec, qui frisait l’impolitesse.
Elle faillit refuser son aide, car elle ne voulait pas des mains de Stavros Denakis sur son corps.
Lorsque ses doigts se refermèrent sur les siens, elle sentit passer un courant électrique ; elle se demanda si lui aussi l’avait ressenti.
Une fois debout, elle tenta de retirer sa main ; mais il la tenait fermement, la regardant avec une telle intensité qu’elle se sentit rougir.
— Vous m’aviez dit que je pouvais utiliser la piscine, lâcha-t-elle.
A la manière d’une caresse, le regard brûlant de Stavros remonta lentement le long de ses jambes et s’attarda sur son short et son débardeur ruisselants, jusqu’à ce que le désir s’empare d’elle.
 Elle tenta de nouveau de retirer sa main et, cette fois, il desserra les doigts.
— Bien sûr que vous pouvez vous baigner, approuva-t-il, d’un ton condescendant. Mais vous n’avez pas besoin de nager tout habillée. Prenez un maillot de bain dans le pool house la prochaine fois.
Ce n’était pas une offre, plutôt un ordre émanant de quelqu’un habitué à ce qu’on lui obéisse.
Une gêne stupide s’empara de Tessa, qui serra les bras autour d’elle et partit à la recherche d’une serviette. Peu lui importait de ne pas avoir de maillot dans ses bagages, mais elle avait du mal à supporter le regard dédaigneux de cet homme, qui ne frayait qu’avec du beau monde et était accoutumé à la perfection d’Angela Christophorou ! Le matin même elle avait aperçu Stavros enlaçant sa fiancée d’un air protecteur et aimant. Une douleur vive s’était alors nichée au creux de son ventre ; elle avait détourné la tête en se demandant pourquoi.
*  *  *
Stavros regarda Tessa attraper une serviette sur une chaise longue. Frustré, il se passa une main dans les cheveux. Jamais une situation ne lui avait échappé de la sorte ; jamais il n’avait ainsi perdu le contrôle de ses émotions. Pourtant il ne savait qui blâmer : lui ou son indésirable épouse ?
Il avait reçu un choc en lisant le rapport de ses enquêteurs, confirmant que Tessa Marlowe ne se trouvait pas avec sa famille ces dernières années, ni en train d’user de ses charmes auprès d’un autre homme. Elle avait effectivement vécu de façon précaire dans un pays du tiers-monde en proie à la guerre civile et à la misère.
Même s’il savait qu’elle avait l’intention de lui extorquer une partie de sa fortune, cela n’atténuait pas pour autant son malaise : quatre ans auparavant, il n’avait pas réussi à la protéger. Au contraire, il avait traversé la frontière in extremis — avec certes de sévères contusions et une clavicule cassée.
Pas étonnant qu’elle désire lui extorquer de l’argent après les privations qu’elle avait endurées. Sto diavolo ! Cela expliquait aussi sa fragilité, l’impression qu’elle donnait d’être sans cesse sur le point de s’écrouler.
Sa conscience le travaillait. Bien qu’aucun lien affectif ne le rapproche d’Angela, il s’était engagé ; son honneur était en jeu. Eprouver ce désir brûlant chaque fois qu’il voyait Tessa, à qui il n’avait promis que sa protection quatre ans plus tôt, constituait une insulte à ses plans, à sa maîtrise de lui-même et à sa loyauté.
Voir Tessa dans son short élimé aurait pourtant dû lui rappeler à quel point ils étaient différents et combien elle était éloignée de son idéal féminin. Pourtant, dans ces vêtements mouillés qui lui collaient à la peau, son corps exsudait une féminité à laquelle il ne pouvait résister. Même l’épaisse masse de cheveux bruns, qui se balançait dans son dos tandis qu’elle se séchait, le fascinait.
Il brûlait d’envie d’effleurer ses courbes délicates, de caresser ses seins hauts et pleins, de prendre sa taille fine entre ses mains.
Après quelques jours de nourriture équilibrée son corps s’était déjà transformé et avait retrouvé une certaine vitalité. L’attirance coupable qu’il éprouvait pour elle n’en était que plus forte.
Stavros serra les poings. Angela était partie le matin même retrouver sa famille dans le nord de la Grèce. Il était resté pour annuler son mariage et voilà qu’il était paralysé de désir à la vue du mouvement de la serviette sur les jambes nues de Tessa.
 En son for intérieur, il se méprisait : quel genre d’homme était-il donc ?
*  *  *
Tessa enroula la grande sortie de bain autour de son corps tremblant. Elle était glacée jusqu’à la moelle, effrayée par la réaction instinctive de son corps en présence de Stavros Denakis.
Elle avait raison d’être vigilante et de ne pas lui faire confiance. Pourquoi son esprit ne pouvait-il surmonter ce trivial désir physique ? Stavros la méprisait, projetait d’épouser une femme belle et sophistiquée qui était tout son contraire, et malgré cela Tessa était incapable d’éteindre le feu qui brûlait en elle chaque fois qu’il la regardait.
Elle avait trop longtemps rêvé de cet homme, le transformant tour à tour en héros ou en prince charmant parce qu’elle avait besoin de croire en quelque chose, en quelqu’un capable de la réconforter lorsque la peur s’emparait d’elle, lui ôtant le sommeil.
A présent, elle ne pouvait se défaire ni de ce fantasme ni de son désir. Elle devait y remédier.
Elle redressa les épaules et se tourna pour lui faire face. Son beau visage était plus sévère et plus dur que jamais.
— Nous devons parler, lança-t-il d’une voix sourde et vibrante qui lui donna la chair de poule.
Elle remarqua ses poings serrés. Stavros était visiblement à cran. Elle ne se sentait pas la force d’affronter une fureur qu’elle ne méritait pas.
— Je suis étonnée que vous ayez envie de discuter, rétorqua-t-elle avec calme. Vous ne croyez jamais rien de ce que je vous dis.
Tessa vit les muscles de sa mâchoire se crisper.
 — Vous avez raison. Je pensais que votre histoire n’était qu’une fable montée de toutes pièces pour gagner ma compassion.
Sa compassion ? Elle faillit éclater de rire. Si elle avait essayé de provoquer en lui un tel sentiment, elle avait échoué dans les grandes largeurs. Il la maltraitait depuis son arrivée. Mais apparemment quelque chose de nouveau s’était produit.
— Qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis ?
— Mes enquêteurs ont suivi vos déplacements jusqu’à votre premier contact avec l’ambassade d’Australie, il y a quinze jours.
Il marqua une pause et prit une profonde inspiration avant de poursuivre.
— Il n’y a aucune trace de vous ailleurs que là où… là où je vous ai laissée.
Il avait cru ses limiers, mais pas elle. Qu’avait-elle espéré ? Qu’il se rende soudain compte qu’il s’était trompé à son sujet ?
— Maintenant vous savez, dit-elle en haussant les épaules, s’efforçant de paraître insouciante.
Ils s’affrontèrent un instant du regard.
— C’est ma faute, reprit-il, de façon si inattendue que Tessa se demanda si elle avait bien entendu. J’aurais dû être plus prudent et prendre une autre route pour rejoindre l’aérodrome.
Tessa n’en crut pas ses oreilles. Ainsi, Stavros se considérait comme responsable de l’explosion qui avait détruit leur véhicule ?
— Vous ne pouviez pas prévoir ce qui allait arriver.
— J’aurais dû me renseigner.
Il fit un pas vers elle et s’arrêta brusquement. D’aussi près, elle distingua une lueur de trouble dans ses yeux ; du doute et… de la peine, lui sembla-t-il.
 Elle éprouva soudain une grande commisération pour cet homme qui, bien que l’ayant sauvée de la torture et de la mort, se sentait responsable de la violence des autres. Peu importait qu’il se soit comporté de manière détestable depuis qu’elle était arrivée. Pour la première fois, elle retrouvait les qualités qu’elle avait admirées en lui à San Miguel : sa force, sa volonté de protéger autrui et sa pudeur.
Tessa sentit ses défenses tomber et voulut le rassurer. Elle tendit une main hésitante vers lui, mais la laissa retomber, préférant éviter tout contact physique.
— Ce n’était pas votre faute, murmura-t-elle, la gorge nouée. Vous avez fait tout ce qui était en votre pouvoir, bien plus que nécessaire, bien plus que personne n’avait jamais fait pour moi.
— Mais cela n’a pas suffi, répliqua-t-il d’un ton amer. Vous étiez sous ma responsabilité.
Son regard se perdit vers la ligne d’horizon. Tessa avait le sentiment qu’il ne pouvait plus regarder son visage, que cela le faisait souffrir, lui rappelant ce qu’il considérait comme une défaillance.
Soudain, cette vague de souvenirs et le flot d’émotions qu’elle provoquait la firent chanceler ; elle s’effondra sur la chaise longue.
Stavros s’accroupit aussitôt à côté d’elle.
— Vous êtes souffrante ?
— Non ! Ce n’est rien, j’ai juste besoin de repos.
— Ce n’est pas l’avis du médecin, rétorqua-t-il en la fixant.
— Vous vous êtes renseigné auprès de lui ? s’étonna Tessa. Et le secret médical ?
Il ne prit même pas la peine de répondre. Stavros Denakis n’avait apparemment aucun mal à obtenir ce qu’il voulait.
 Si elle avait eu plus d’énergie, Tessa se serait insurgée contre une telle pratique ; mais elle était troublée. Elle aurait voulu haïr cet homme qui s’immisçait dans sa vie sans offrir la moindre excuse. Or, le faible qu’elle avait pour lui et la découverte inattendue de sa vulnérabilité l’en empêchaient. Malgré son comportement parfois rude, Stavros Denakis était un homme bon.
Il le cachait cependant très bien.
Il se releva, attrapa son téléphone mobile et se mit à parler en grec. Tessa ne saisit qu’un mot : Michalis. C’était le nom du médecin.
— Je vous l’ai déjà dit, fit-elle. Je n’ai pas besoin de revoir le docteur.
Elle lui effleura le bras pour attirer son attention. A son contact elle fut comme électrisée et retira aussitôt sa main. Elle le vit hausser imperceptiblement les sourcils. Il avait sans doute remarqué sa réaction et l’avait enregistrée pour s’en servir plus tard contre elle.
— Il sera bientôt là, annonça-t-il d’une voix calme.
Cela ne rimait à rien. Elle n’avait besoin que de repos, d’une nourriture équilibrée et des médicaments qu’on lui avait déjà prescrits.
— J’espère que vous aurez une agréable conversation tous les deux car, pour ma part, je n’ai pas l’intention de le voir, lança-t-elle en relevant le menton.
Stavros conserva une fraction de seconde son expression dure puis, à la stupéfaction de Tessa, l’ébauche d’un sourire se dessina sur ses lèvres, adoucissant ses traits.
Elle sentit son cœur bondir.
— N’abusez pas de votre chance, mademoiselle Marlowe. Tant que vous êtes sous mon toit, je suis responsable de vous et ne veux prendre aucun risque.
Il remit son mobile dans sa poche mais resta près d’elle, bien trop proche au goût de Tessa.
 — Vous seriez capable, poursuivit-il, de m’accuser de négligence ou de mauvais traitement, n’est-ce pas ?
Elle se raidit, surprise de la rapidité avec laquelle son amabilité avait cédé place au sarcasme.
— Auquel cas, poursuivit-il, mes avocats rechigneraient à vous accorder une compensation raisonnable.
Tessa en eut le souffle coupé. Elle avait cru qu’ils pourraient faire une sorte de trêve, mais la méfiance de Stavros Denakis semblait plus forte que son sentiment de culpabilité.
— Vous croyez donc encore que j’en veux à votre argent ?
Il lui sembla inutile de s’abaisser de nouveau à plaider sa cause pour tenter de le convaincre de sa bonne foi.
— Et, vous, vous pensez que je devrais croire en votre parfaite innocence parce que vous avez eu la vie dure, alors que la première chose que vous faites après votre libération est de traverser le globe pour venir me trouver ? Ce n’est pas le cas. Vous courez après ma fortune, c’est évident.
Tessa essaya de maîtriser la colère qui vibrait en elle.
— Vous est-il déjà arrivé de penser que vous pourriez avoir tort ?
Il eut un petit sourire dépourvu d’humour.
— Vous auriez dû vous renseigner avant de tenter d’extorquer de l’argent à la famille Denakis.
Il était tellement arrogant que Tessa éprouva une envie soudaine de le gifler.
— Vous êtes persuadé que toutes les femmes se pâment devant votre beauté et votre compte en banque, lança-t-elle froidement. Vous devez avoir bien peu confiance en votre propre valeur pour toujours vous poser des questions sur la motivation des gens !
 Il fronça brusquement les sourcils et un éclair dangereux passa dans son regard.
— J’ai l’habitude que les femmes se jettent à mes pieds, murmura-t-il d’un ton provocateur, qu’elles exhibent leurs charmes et cherchent à se glisser dans mon lit.
Son regard parcourut lentement le corps de Tessa, lui donnant l’impression qu’elle était à sa merci. Il devait être en train de penser à la réaction qu’elle avait eue dans sa chambre lorsque, incapable de masquer son excitation, elle avait cru qu’il allait l’embrasser. Elle sentit la chaleur l’envahir et lui brûler les joues. Leurs regards se rencontrèrent.
— J’ai une compétence certaine en matière de femmes qui cherchent à m’extorquer de l’argent, insista-t-il. J’ai rencontré ma première belle-mère à l’âge de dix ans, la deuxième quand j’en avais seize et la troisième à vingt-deux ans. Aucune d’elles n’aimait vraiment mon père, ni sa nouvelle famille ; elles étaient toutes plus égoïstes et intéressées les unes que les autres.
Il se détourna pour contempler la mer Egée, au pied des jardins. Sa mâchoire était crispée et son regard perdu dans le vide. Il avait l’air terriblement seul.
— J’ai été le témoin de tous les complots et de toutes les parodies d’affection de la part de ces femmes qui malmènent leur corps pour ressembler au fantasme de leur amant, qui se préoccupent plus de leur manucure que de leurs promesses de fidélité et d’amour, dont le seul but est de vivre une vie de luxe, quitte à devoir se vendre pour y arriver.
Tessa frissonna devant l’ampleur de son cynisme. Elle n’arriverait jamais à le persuader qu’elle était différente. A quoi bon essayer ? Elle se releva alors de son siège pour s’éloigner, lorsqu’elle se retrouva face à l’homme en costume noir qui l’avait interrogée le jour de son arrivée.
— Kyrie Denakis.
Stavros se retourna, accordant sans attendre toute son attention au nouveau venu.
— Ne ?
S’ensuivit un rapide échange en grec que Tessa ne put comprendre. Pourtant, à la façon dont les deux hommes évitaient de la regarder, elle sut qu’ils parlaient d’elle.
Elle resserra l’épaisse sortie de bain autour d’elle dans l’espoir de lutter contre le froid qui s’était infiltré dans ses veines.
Après le départ du responsable de la sécurité, Stavros se tourna vers elle et la fusilla du regard avant d’attraper son téléphone.
— Vous parliez de moi, n’est-ce pas ? demanda Tessa, inquiète.
Elle avait besoin de savoir.
*  *  *
Au son de la voix de Tessa, Stavros, qui était en train de composer le numéro d’Angela, se figea. Il n’avait jamais été si près de perdre son sang-froid.
Le rapport de Petros l’avait rendu fou furieux.
Il releva lentement la tête. Elle le fixait de ses grands yeux, ne sachant apparemment quelle attitude adopter. La rage le prit au ventre. Tout en elle reflétait l’innocence. Quelle comédienne !
Il serra les dents tout en luttant pour se contrôler. Consciente certainement de la colère qui s’était emparée de lui, elle prit peur, recula d’un pas et chancela sur le rebord de la piscine.
Il franchit d’une enjambée l’espace entre eux et l’éloigna vivement du bord ; il s’écarta aussitôt, pour éviter de succomber à la tentation de la prendre par les épaules et de la secouer pour la punir des conséquences de son égoïsme.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que nous discutions de vous ? lança-t-il, acerbe.
— Je… C’était évident, répondit-elle d’une voix tremblante.
— La presse est au courant de notre mariage !
Il sonda son regard, guettant la moindre lueur de satisfaction qui viendrait confirmer sa culpabilité.
— L’histoire va faire la une de tous les quotidiens et journaux à scandale, reprit-il.
— Comment…  ?
— Je pensais que vous pourriez m’aider, coupa-t-il vivement. Cela vous arrange sûrement que tout le monde soit au courant.
— Non ! Ce n’est pas moi. Je n’y suis pour rien !
— Et vous vous attendez à ce que je vous croie ?
— Non, dit-elle en secouant la tête. Je sais que vous ne croyez jamais rien de ce que je dis. Pourtant, je n’ai parlé à aucun journaliste.
— Vous avez dû écrire alors, peu importe ! Toujours est-il que vous êtes la seule personne à qui une telle révélation peut profiter !
— Demandez à vos employés : je n’ai ni téléphoné ni écrit. Et il aurait fallu que j’aie accès à internet ou à votre bureau pour pouvoir envoyer un e-mail.
Stavros se calma un peu. Elle disait la vérité : Petros lui avait assuré qu’elle n’avait communiqué avec personne. Cela ne la disculpait pourtant pas. Elle avait dû trouver un moyen de faire passer un message.
— Vous croyez peut-être que j’ai fait des signaux depuis la fenêtre de ma chambre ?
— Inutile d’être sarcastique, grommela-t-il.
 — Comment aurais-je pu parler à la presse ? Vous est-il jamais venu à l’esprit que ce pouvait être quelqu’un d’autre ?
— Qui d’autre pourrait avoir un mobile ? Vous avez besoin d’éléments de négociation pour mettre la main sur mon argent. Mais sachez que je n’accepterai pas le chantage.
— Cette histoire peut rapporter beaucoup d’argent à celui qui l’a vendue. Pourquoi ne pas interroger vos employés ? La plupart savent que je suis ici. L’un d’eux…
— Taisez-vous ! l’interrompit-il avec un geste brusque. Je vous interdis d’accuser qui que ce soit !
— Vous ne pouvez cependant pas écarter cette possibilité.
— C’est impensable ! Je les connais tous personnellement et leur fais entièrement confiance. Sans compter que vous avez très bien pu révéler cette information avant d’arriver ici.
— Vous êtes tellement borné ! s’écria-t-elle en levant le menton, les yeux brillants de colère.
— Et vous, si prévisible !
C’était bien dommage, ne put-il s’empêcher de penser. Il aurait aimé rencontrer une femme en tout point semblable à celle que Tessa Marlowe prétendait être, mais c’était là une chimère, un rêve à l’état pur.
Il avait perdu assez de temps avec cette histoire. Il tira son mobile de sa poche et se détourna.
— Vous ne perdez rien pour attendre, mademoiselle Marlowe. Je saurai tôt ou tard qui a manigancé tout cela et on réglera alors nos comptes.
Il s’en réjouissait à l’avance.



6.
Ils étaient encore là.
Cachée dans l’ombre, Tessa observait par la fenêtre la route longeant la résidence des Denakis. Fourgons de presse et journalistes avaient envahi le quartier. Les téléobjectifs fixés sur les grilles d’entrée balayaient périodiquement la façade de la villa.
Les paparazzis s’étaient agglutinés autour de la propriété deux jours auparavant, alors que la nouvelle venait juste de tomber. Depuis, le monde entier avait découvert que le directeur de l’empire Denakis avait épousé une Australienne inconnue, et les médias se demandaient comment l’un des magnats les plus fortunés d’Europe avait fait pour avoir à la fois une femme et une fiancée.
Tessa avait eu un mouvement de recul, la veille, en voyant à la télévision un plan de quelques secondes sur le visage crispé de Stavros, assailli par les journalistes alors qu’il quittait sa limousine et parcourait à grandes enjambées les quelques mètres le séparant d’un immeuble en ville.
Elle était heureuse de ne pas s’être trouvée seule face à lui depuis qu’il l’avait accusée d’avoir vendu leur histoire à la presse. Il avait eu l’air si enragé qu’elle s’était demandé s’il serait capable de recourir à la violence. Quoi qu’il en soit, elle appréhendait de se retrouver en tête à tête avec lui.
Tessa tendit le cou pour apercevoir le portail situé sur le côté de la maison. Que feraient les photographes si elle parvenait à franchir le barrage des gardes et à s’échapper ? Pourrait-elle se promener nonchalamment, prétendre qu’elle était une touriste étrangère anonyme ?
Le soleil matinal se refléta sur un objectif qui balayait le mur d’enceinte et elle sentit son cœur chavirer.
Non, elle n’avait aucune chance de sortir de la propriété.
A sa grande surprise, Stavros l’avait laissée appeler l’ambassade d’Australie, qui lui avait conseillé de ne pas bouger. Tessa avait hésité, sur le point de leur révéler qu’elle n’avait plus son passeport et qu’elle était virtuellement retenue prisonnière, mais quelque chose l’avait dissuadée.
La lassitude qu’elle ressentait depuis des semaines s’estompait ; pourtant, elle n’était pas encore en état d’organiser son futur ou de faire face aux attaques de la presse. Il lui était plus facile pour le moment de rester l’invitée indésirable de Stavros plutôt que de rassembler l’énergie de partir.
Elle décida soudain d’aller prendre l’air dans le jardin et se dirigea vers l’escalier.
Elle traversait un des salons du rez-de-chaussée lorsqu’une porte s’ouvrit sur Stavros. Il ne parut pas surpris le moins du monde, comme s’il avait su qu’il la trouverait là.
Tessa frissonna sous l’intensité de son regard. Elle s’arrêta, hésitante. Dans son costume sombre parfaitement coupé, sa chemise blanche immaculée et sa cravate de soie grenat, il dégageait un magnétisme époustouflant. Tessa se dit que le pouvoir qui émanait de lui n’était pas lié à ses affaires ou à sa fortune, mais venait plutôt de sa détermination inébranlable, de sa confiance en lui et de sa flagrante puissance virile.
La force brute ne l’avait jamais attirée, mais son pouls s’emballa ; elle dut admettre une fois de plus que cet homme la troublait d’une façon incompréhensible.
— Mademoiselle Marlowe.
Il inclina la tête comme s’ils s’étaient quittés en de bons termes.
— Monsieur Denakis.
Elle soutint son regard, refusant de se laisser intimider.
Un bref sourire se dessina sur la bouche de Stavros, pour disparaître aussitôt.
— Il faut que nous parlions.
Sachant qu’elle ne pouvait refuser son invitation, Tessa redressa les épaules et s’avança, heureuse qu’il ait fait un pas de côté pour la laisser pénétrer dans la pièce. Plus il y avait d’espace entre cet homme et elle, mieux c’était.
— Asseyez-vous.
Elle jeta un coup d’œil rapide à l’immense pièce. Un matériel informatique ultra-sophistiqué trônait sur le large bureau, derrière lequel se trouvait un grand fauteuil de cuir. Elle n’avait pas l’intention de s’asseoir sur le siège réservé aux visiteurs, aussi se dirigea-t-elle vers l’un des fauteuils confortables qui entouraient la table basse. Elle prit place, s’efforçant d’adopter une attitude posée.
Au lieu de s’asseoir face à elle, Stavros se dirigea vers les immenses fenêtres et observa longuement le paysage. Lorsqu’il finit par se tourner vers elle, son expression était indéchiffrable.
— Je vous dois des excuses, lança-t-il sans préambule.
Tessa se demanda si elle avait bien entendu. Elle n’aurait jamais pensé entendre un jour des excuses de la bouche de Stavros Denakis, mais il avait l’air si mal à l’aise que ce devait être vrai.
— Etes-vous enfin décidé à me croire ?
— Je sais que ce n’est pas vous qui avez informé la presse de notre union.
Elle s’appuya contre le dossier de son fauteuil, soulagée.
— Qui était-ce, alors ?
Il changea nerveusement de position.
— Un extra, employé par le traiteur à l’occasion de la soirée de fiançailles. Le journaliste qui a révélé l’affaire l’a confirmé.
Tessa frissonna. Les journalistes étaient connus pour protéger leurs sources. Elle préférait ne pas penser au genre de pression que Stavros avait dû exercer pour obtenir cette information.
— Qu’est-il arrivé au serveur ?
Elle aurait dû être heureuse que le réel coupable ait été identifié, mais ne pouvait s’empêcher de se demander quel prix il allait payer pour son indiscrétion.
— Il n’a eu que ce qu’il méritait. Il ne travaillera plus dans la restauration, pas en Grèce en tout cas, et certainement pas dans une société de renommée internationale.
Tessa se figea devant son ton implacable. Stavros Denakis était impitoyable.
— Vous me trouvez trop sévère ? demanda-t-il.
— Non… oui. Je pense… qu’il lui sera difficile de retrouver du travail un jour.
Stavros haussa ses larges épaules d’un air dédaigneux.
— Il aurait dû y songer avant de tromper la confiance de son employeur et de son client. S’il voulait de l’argent, il n’avait qu’à travailler honnêtement, comme tout le monde.
Elle n’avait rien à répondre à cela.
 — Il cherchait de l’argent facile, poursuivit Stavros tout en s’avançant vers elle, de même que les femmes qui considèrent le mariage comme un moyen pratique de s’enrichir.
Tessa retint son souffle. Il n’allait tout de même pas recommencer !
Il était dangereusement proche d’elle à présent. Elle bondit sur ses pieds, ne voulant pas se sentir en position d’infériorité.
— Vous savez que je n’ai pas vendu mon histoire à la presse, mais vous persistez néanmoins à croire que je suis là pour votre argent ?
— Il en faudrait beaucoup plus que ça pour me convaincre que vous êtes aussi innocente que vous le prétendez.
Ses yeux gris la scrutaient, inquisiteurs. Si seulement elle pouvait le persuader qu’elle n’avait pas de secrets, que sa vie était un livre ouvert. Elle ne supportait plus d’être la cible de ses doutes et de sa désapprobation.
— Votre vie doit être bien triste et morne si vous ne faites confiance à personne, riposta-t-elle, tout en lui lançant un regard furieux. J’espère que votre fiancée pourra y apporter un peu de chaleur et d’équilibre.
— Ma fiancée ? demanda-t-il d’une voix tendue.
Elle comprit qu’elle était allée trop loin.
— Oui, votre fiancée, insista-t-elle pourtant en soutenant son regard.
— Votre réflexion est déplacée, grommela-t-il, à moins que vous n’essayiez de remuer le couteau dans la plaie.
Elle fronça les sourcils, essayant de comprendre ce qu’il voulait dire.
— Inutile de faire l’innocente, mademoiselle Marlowe. Vous savez bien que je n’ai pas de fiancée — ou du moins que je n’en ai plus, dit-il en se penchant vers elle. Et c’est bien à vous que je le dois.
Tessa le vit serrer les poings. Par prudence, elle recula d’un pas, sans toutefois pouvoir mettre une distance suffisante entre eux s’il lui prenait l’envie de l’attraper. Elle sentit sa bouche s’assécher.
— Je l’ignorais.
— Tous les journaux en parlent et se délectent des détails de ma vie privée.
Il ne se souciait même pas de cacher son amertume.
— Je ne lis pas le grec, je ne pouvais pas le savoir, protesta-t-elle.
C’était sa faute, songea-t-elle. Si elle n’était pas venue ici…
— Je suis désolée. N’y a-t-il pas moyen pour vous et votre fiancée de…
— De quoi ? coupa-t-il, rageur. Maintenir nos fiançailles alors que je suis encore officiellement marié avec vous ? Je ne le pense pas. Même si Angela en avait eu l’intention, je n’aurais pas pu l’accepter. J’ai rompu nos fiançailles le jour même où la presse s’est emparée de cette histoire.
Elle comprit, à son expression, que cette expérience n’avait guère été plaisante et qu’il comptait bien se venger. Elle sentit l’angoisse se nicher au plus profond d’elle-même et dut se retenir de s’enfuir.
— Nous sommes seuls à présent, murmura-t-il tout en s’approchant un peu plus. Comme c’est charmant : vous et moi, seuls.
Il tendit les mains et, avant même qu’elle ait pu s’esquiver, l’attrapa fermement par les épaules et l’attira vers lui.
En croisant son regard froid, Tessa sut qu’elle n’avait aucune chance de lui échapper. Elle se raidit, le cœur battant à tout rompre.
— Voilà qui me plaît, susurra Stavros d’une voix suave. J’aime vous voir docile.
Il fit glisser une main brûlante de son épaule jusqu’à son cou. Elle sentit que son étreinte se resserrerait si elle faisait un simple mouvement.
— A présent, ajouta-t-il, l’air songeur, un sourire narquois aux lèvres, que pourrais-je bien faire de vous ?
Il marqua une pause.
— Avez-vous des suggestions ?
La gorge de Tessa se serra ; aucun son ne put sortir de sa bouche. Il lui effleura légèrement le cou avant de lui maintenir fermement le menton.
— Je regrette, je dois vous fausser compagnie car j’ai rendez-vous avec mes avocats à Athènes. Vous comprendrez que je ne veuille manquer cela sous aucun prétexte, annonça-t-il d’une voix moqueuse en lui effleurant la lèvre du pouce.
Tessa sentit son ventre s’enflammer.
— Ne vous en faites pas, murmura-t-il, se penchant si près qu’elle sentit son souffle sur sa peau. Je vais réfléchir à notre problème et nous pourrons en discuter à mon retour.
*  *  *
Tessa avait vu l’hélicoptère décoller une heure plus tôt. Bien que sachant Stavros absent, il lui avait fallu tout ce temps pour trouver le courage de quitter sa chambre.
Elle frissonna au souvenir de sa voix menaçante, essayant de se persuader qu’il avait seulement joué à lui faire peur et était incapable de violence. D’ailleurs, ce qui l’effrayait plus que tout était le désir qui couvait en elle.
 Arrivée au bas des escaliers, elle ne put s’empêcher de tendre l’oreille avant de s’aventurer dans le jardin. Elle entendit alors une succession de cliquetis rapides. Intriguée, elle parcourut le large couloir du rez-de-chaussée jusqu’à un grand salon. De l’embrasure de la porte, elle aperçut un homme assis à une table sculptée, en train de jeter des dés et de bouger des pions sur un plateau de bois.
Son apparence lui coupa le souffle. Les larges épaules, l’inclinaison arrogante de la tête, la stature massive, tout lui était familier. Malgré la différence d’âge, la ressemblance avec Stavros Denakis était frappante. On devinait cependant à son teint blafard et à ses joues creuses que cet homme avait été malade.
Le cliquetis cessa. L’homme leva alors les yeux vers elle sans paraître étonné de sa présence.
— Kalimera, kyria Denakis.
Il la salua en inclinant la tête.
— Je suis désolée, je ne comprends pas le grec.
Il eut un petit rictus — de bienvenue ou d’impatience, elle n’aurait su dire.
— Bonjour, madame Denakis, dit-il d’une voix forte et rauque, semblable à celle de Stavros.
Ses mots aussi bien que son intonation la laissèrent interdite. Elle ouvrit la bouche pour démentir le titre qu’il venait de lui donner, mais se ravisa aussitôt. En théorie, il avait raison. Elle était bien Mme Denakis.
— J’étais curieux de vous rencontrer.
Il marqua une pause et sembla l’étudier de façon aussi impitoyable que l’avait fait Stavros.
— Permettez-moi de me présenter. Je suis Vassilis Denakis, votre beau-père.
*  *  *
 Stavros se dirigea à grands pas de l’héliport jusqu’à la maison, heureux d’être de nouveau chez lui. Les journalistes le traquaient, épiant le moindre de ses gestes, le mitraillant de leurs appareils, comme s’ils s’attendaient à ce qu’il leur fournisse de nouveaux éléments pour leurs articles !
Il avait beau être habitué à leur présence, en ce moment, ils le poussaient à bout, et même ses gardes du corps ne savaient plus comment les tenir à distance.
Il enrageait de ne pas arriver à contrôler la situation, et savoir que le chaos actuel résultait de ses propres agissements, quatre ans auparavant, ne l’aidait pas. Il venait qui plus est d’avoir une conversation téléphonique avec l’oncle d’Angela concernant la compensation financière prévue en cas de rupture de leurs fiançailles, ce qui n’avait pas apaisé son humeur déjà massacrante.
Il devait régler ses comptes avec Tessa Marlowe au plus tôt !
La réunion qu’il venait d’avoir avec ses avocats et chargés de communication avait, elle au moins, été satisfaisante. Bien que dévorés par la curiosité, ils étaient restés très professionnels, discrets dans leurs démarches et efficaces. Au lieu de se montrer impertinents en lui demandant comment il s’était mis dans un tel pétrin, ils avaient réfléchi aux moyens de l’en sortir.
Il ouvrit la porte d’entrée, impatient de prendre une douche chaude, un bon brandy et de faire peut-être aussi un tour dans sa salle de musculation pour se défouler tant il se sentait à cran.
Il avait presque atteint l’escalier lorsqu’un bruit de voix lui parvint. Il reconnut le rire de son père.
Il aurait souhaité que le vieil homme s’installe de façon permanente chez lui, mais ce dernier s’entêtait à vouloir rester dans la maison construite par l’un de ses ancêtres, de l’autre côté de la baie. Que diable faisait-il donc ici ?
Stavros fit demi-tour et se dirigea vers le salon, d’où parvenait le son rythmé des dés roulant sur le plateau de tavli. Son père avait dû inviter un ami, mais pourquoi ici, chez lui ?
Pris d’un pressentiment, Stavros accéléra le pas. Il s’arrêta à l’entrée de la pièce et son souffle se bloqua dans sa poitrine. Son père jouait au tavli avec Tessa, cette fauteuse de troubles cupide qui avait fait de lui la risée publique. Ils formaient une belle paire, leurs têtes rapprochées au-dessus du plateau. Quel joli tableau de famille !
Furieux, Stavros serra les poings, réprimant une soudaine envie de traverser la pièce, de jeter le plateau au sol et secouer cette intrigante jusqu’à ce qu’elle avoue. Car, même si ce n’était pas elle qui avait donné leur histoire en pâture à la presse, il était sûr d’une chose : la cause de ce désastre était assise là et prétendait s’intéresser à la passion de son père pour le tavli !
Il se passa la main dans les cheveux tout en s’efforçant de recouvrer un peu de sa légendaire maîtrise. En vain.
Le vieil homme se délectait. Il souriait à Tessa et hochait la tête avec approbation comme elle faisait bouger ses pièces sur le plateau. Stavros aurait dû se douter que son père succomberait d’emblée à l’apparente fragilité de Tessa Marlowe, à son visage parfait et à sa bouche pulpeuse. Il avait certainement avalé tous ses beaux mensonges. Vassilis Denakis avait toujours eu un faible pour les jolies femmes et s’était déjà fait gruger par trois d’entre elles, qu’il avait épousées.
Stavros avait souffert de la naïveté de son père et attendu que le vieil homme s’assagisse. Lui avait très tôt compris à quoi s’en tenir avec la gent féminine. Il faudrait plus que la beauté délicate et les yeux couleur émeraude de Tessa Marlowe pour lui faire oublier la leçon !
Il traversa la pièce d’un pas déterminé se demandant jusqu’à quel point elle s’était attiré les faveurs de son père.
— Vous vous amusez bien ?
En entendant cette voix moqueuse, Tessa se crispa. Elle tourna vivement la tête et vit Stavros s’avancer. Il s’arrêta si près d’elle qu’elle aperçut son large torse se soulever et s’abaisser sous la chemise de soie dont il avait ouvert le premier bouton.
L’intensité de son regard l’effraya.
Sans la quitter des yeux, Stavros esquissa un sourire lent, heureux de voir à quel point il l’intimidait. Tessa se raidit, sur la défensive. Il était peut-être plus grand et plus fort qu’elle, mais elle se battrait bec et ongles s’il le fallait.
— Elle apprend vite, lança Vassilis. Avec un peu d’entraînement, elle sera bientôt une adversaire redoutable.
Tessa lança un regard surpris au vieil homme qui lui avait agréablement tenu compagnie pendant l’après-midi. Il fixait son fils comme pour évaluer l’impact de ses mots.
— Il serait dangereux de la sous-estimer, ajouta-t-il.
— Cela ne risque pas d’arriver, patera. Il faudrait être fou pour ne pas traiter cette femme avec la plus grande précaution.
Malgré son anxiété, Tessa se hérissa d’entendre ainsi parler d’elle comme si elle n’était pas là.
— J’ai beaucoup apprécié notre partie, dit-elle à Vassilis avec un sourire hésitant, sachant que leur tranquille interlude avait pris fin. Je vous remercie de m’avoir initiée à ce jeu.
— Tout le plaisir a été pour moi.
 Il inclina la tête et ce geste courtois étonna Tessa. Les Denakis pouvaient être charmants lorsqu’ils le voulaient !
— Je me réjouis d’avance à l’idée de notre prochaine partie, ajouta son beau-père.
Stavros reporta son attention vers lui, les sourcils légèrement relevés. Saisissant cette occasion, Tessa repoussa sa chaise.
— Si vous voulez bien m’excuser, je vais vous laisser bavarder. Je dois…
— Vous devez faire quoi, Tessa ? demanda Stavros.
Elle releva la tête, croisa son regard et, malgré les battements rapides de son cœur, réussit à ne pas ciller lorsque ses yeux plongèrent dans les siens.
— Je dois prendre un peu de repos.
Qu’il en pense ce qu’il voudrait !
Elle se leva, s’efforçant de paraître à l’aise malgré ses nerfs à fleur de peau.
Après un bref salut de la tête en direction de Vassilis et un regard froid pour Stavros, elle traversa à pas lents l’immense pièce. Une fois arrivée dans le hall, elle se mit presque à courir, pressée de retrouver le sanctuaire de sa chambre.
*  *  *
Tessa était en train de défaire son chignon dans la salle de bains, lorsque, se sentant soudain observée, elle frissonna. Ses mains s’immobilisèrent et ses cheveux tombèrent en cascade sur ses épaules. Elle se retourna.
Stavros se tenait appuyé contre le chambranle de la porte, la mine sévère et réprobatrice. Que lui voulait-il ? Tessa éprouva l’envie de fuir mais n’avait nulle part où aller. Elle était piégée !
 — Je vois que vous profitez pleinement de mon hospitalité.
Sa voix, suave, était lourde de menaces. Tessa ne répondit pas. Elle savait d’instinct que, quoi qu’elle dise, cela ne ferait qu’exacerber son humeur.
Il fit lentement glisser son bras de la porte et se redressa, bombant le torse. Elle se sentit à la fois effrayée et dangereusement attirée par son allure virile.
— N’imaginez pas pouvoir profiter de mon père.
Son ton s’était durci.
— Je n’ai pas essayé de…
— Et ne faites pas l’erreur de croire que je n’ai pas deviné votre petit jeu, ajouta-t-il en avançant d’un pas.
— Je n’ai jamais…
— Tout cela ne concerne que vous et moi, l’interrompit-il une nouvelle fois. Personne d’autre, est-ce clair ?
Il était si près à présent que Tessa dut lever le menton pour le regarder. Ce qu’elle lut dans ses yeux lui ôta ce qui restait de sa fragile confiance. Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais ne réussit qu’à hocher la tête.
Le regard de Stavros se posa sur ses lèvres. Instantanément, elle sentit son ventre s’enflammer. Il fallait qu’elle sorte de là. Aussi proche de lui, elle ne pouvait plus respirer. Elle fit un pas hésitant de côté, mais il lui bloqua le passage.
— Je vous en prie, laissez-moi passer.
— Très volontiers, murmura-t-il en esquissant un sourire. Ce sera un réel soulagement de me débarrasser de vous, mais… pas tout de suite.
Hypnotisée, Tessa fixa ses yeux sombres qui se rapprochaient de son visage. Son souffle chaud lui brûla les joues.
 Elle savait qu’elle devait le repousser, mais elle attendit, pétrifiée. La bouche de Stavros se posa sur la sienne. Puis la chaleur de son corps l’enveloppa et elle se laissa aller à l’inévitable…
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Sa bouche était dure, exigeante, dévorante.
 Excitante.
D’un geste possessif, Stavros passa un bras autour de sa taille et l’attira contre lui. Puis il glissa son autre main dans ses cheveux, approchant son visage du sien.
Sa force et sa sensualité laissèrent Tessa sans défense. Il l’embrassait à la manière d’un conquérant attendant une reddition, sa bouche s’emparant de la sienne jusqu’à ce que, étouffant une protestation, elle entrouvre les lèvres, soumise.
A partir de cet instant, elle sut qu’elle était perdue.
Stavros comblait tous ses sens. L’odeur musquée de sa peau l’enivrait. Son léger râle de satisfaction, au moment où elle s’abandonna, résonna dans ses oreilles. Son corps l’enveloppait, prêt à se fondre au sien. Sa main tenait délicatement sa tête, ses doigts caressaient ses cheveux. Il la laissait assoiffée de désir.
Les paumes posées sur son torse puissant, elle sentait sa chaleur et les battements de son cœur à travers la soie fine de sa chemise, qu’elle eut envie d’ouvrir afin de caresser sa peau nue.
Un désir incontrôlable l’envahit. Elle rêvait de lui depuis si longtemps que son corps et son esprit semblaient déjà lui appartenir.
La langue de Stavros s’enroula autour de la sienne. Tessa répondit à son baiser, et il la serra plus fort encore contre lui, la soulevant presque du sol. Son désir était intense, vibrant et flagrant. Une douce chaleur s’empara alors de son corps, tandis qu’une délicieuse chair de poule hérissait son épiderme.
Les larges mains de Stavros épousèrent ses fesses, guidant son bassin tout contre sa virilité déployée, dont elle sentit la raideur à travers l’étoffe. Elle ondula contre lui, avide des nouvelles sensations qu’il éveillait en elle, prête à tout pour lui, comme elle ne l’avait jamais été pour aucun homme.
Renversant la tête pour mieux s’offrir à ses baisers, Tessa l’embrassa avec passion, plongea les doigts dans ses doux cheveux noirs, savourant la force possessive de cet homme qui la conduisait à l’extrême limite du désir.
Ses lèvres tremblaient lorsqu’il finit par détacher sa bouche de la sienne. Leurs poitrines se soulevaient en cadence. A la façon dont il la regardait et la serrait contre lui, elle comprit que ce baiser ne suffirait pas à assouvir la faim qu’ils avaient l’un de l’autre.
Le silence s’appesantit entre eux. Tessa tenta de contrôler ses pensées tourbillonnantes, de comprendre ce qui venait d’arriver, de déchiffrer l’expression du visage de Stavros : désir, émotion, intensité… Quoi d’autre ?
Soudain, la froide réalité s’imposa à elle et elle frissonna. Cet homme, qui la prenait pour une menteuse cupide, qui quelques jours auparavant était encore fiancé à une autre, était son ennemi ! Comment avait-elle pu l’oublier ? Comment avait-elle pu le laisser…  ?
— Vous êtes vraiment douée, murmura-t-il, coupant court à ses réflexions.. Vous êtes la meilleure actrice que j’aie jamais vue. Ou alors…
Il se tut tandis que très lentement ses mains se posaient autour de sa taille. Il la reposa au sol, la faisant glisser le long de son corps ferme. Tessa ne put réprimer un frisson d’excitation avant de comprendre, trop tard, l’étendue de son erreur. Elle ferma les yeux, consternée par son effroyable accès de faiblesse.
— … ou alors avez-vous réellement envie de moi, là, tout de suite ?
Il s’était penché pour murmurer à son oreille, ses lèvres titillant sa peau avec sensualité. Il passa la main dans son dos en une parodie de caresse. Son étreinte précédente avait peut-être été jouée aussi. Stavros s’adonnait-il à un petit jeu pervers, croyant avoir toutes les cartes en main ?
Soudain, Tessa se demanda si, flatté de l’avoir séduite si facilement, ayant décelé sa vulnérabilité et son inexpérience, il avait décidé de s’en servir contre elle.
D’un mouvement brusque elle s’écarta de lui, les jambes chancelantes. Il la rattrapa par la taille juste au moment où elle perdait l’équilibre mais elle le repoussa.
— Lâchez-moi !
Le dégoût lui donna la force d’échapper à Stavros et de se précipiter dans la chambre. Elle avait besoin d’air. Après la promiscuité de la salle de bains, imprégnée du parfum entêtant de la chair ivre de désir, l’atmosphère aérée de la chambre lui permit de reprendre son souffle.
— Ne me touchez pas ! lança-t-elle en reculant, comme Stavros approchait.
— Cela n’avait pourtant pas l’air de vous déranger jusqu’à présent, rétorqua-t-il en se plantant devant elle.
— C’était une erreur. Vous m’avez forcée…
— Non ! Ne vous réfugiez pas une fois de plus derrière des mensonges, Tessa.
Il s’interrompit et elle regarda, hypnotisée, les muscles de ses épaules rouler sous la soie de sa chemise.
 — Je ne vous ai pas forcée, reprit-il. Vous m’avez répondu, de votre plein gré et… avec passion.
Il avança d’un pas et elle sentit son cœur s’emballer.
— Non…
C’était à présent un murmure qu’elle avait proféré, presque une supplication. Elle luttait désespérément pour retrouver le contrôle de ses sens — son corps était avide de retrouver la magie des caresses de Stavros.
— Oh que si !
Du regard, il balaya son corps, de ses jambes tremblantes à sa poitrine haletante, de ses poings serrés à l’extrémité durcie de ses seins. Tessa frissonna, se demandant si son excitation était visible. Elle se sentait tiraillée entre le besoin de se retrouver seule et l’intensité de son désir non assouvi.
— Je n’ai pas envie de vous, lança-t-elle.
— Ce n’est pas ce que me dit votre corps, rétorqua-t-il d’un ton ironique et suffisant.
— Ce que vous pensez m’importe peu. Allez-vous-en !
Tessa pensa soudain à la possibilité, insultante pour elle, qu’il l’utilise pour son propre plaisir physique alors qu’il était encore lié, sentimentalement du moins, à Angela.
— Qu’en est-il de votre ex-fiancée ? Je suis sûre qu’elle n’apprécierait pas ce que vous faites, si peu de temps après votre rupture.
Il franchit l’espace qui les séparait et se dressa devant elle, menaçant. Sachant qu’elle ne pouvait pas fuir, Tessa releva le menton et le fixa droit dans les yeux. La force de son regard la déstabilisa.
— Seriez-vous, une fois de plus, en train d’essayer de me faire chanter ?
— Je… Je n’ai jamais essayé de vous faire chanter. Mais vous semblez avoir oublié…
 — Je n’oublie rien, coupa-t-il d’un ton incisif. Surtout pas la façon dont vous avez décidé de m’utiliser !
Elle voulut se défendre, mais Stavros ne lui en laissa pas le temps.
— Et, croyez-moi, il vaudrait mieux pour vous ne plus jamais faire allusion à Angela en ma présence.
Tessa resserra les bras autour d’elle en guise de protection. Il la blâmait pour tout. Il n’avait peut-être pas tort. Elle avait fait preuve d’une grande naïveté en venant ici et avait provoqué ce désastre. A présent l’animosité de Stavros n’avait plus de limites.
Parce qu’elle avait blessé la femme qu’il aimait.
En comprenant cela, Tessa sentit sa gorge se serrer.
— Mais puisque vous venez d’en parler, reprit-il, d’un ton cette fois suave et persiflant, je tiens à préciser qu’elle et moi avons rompu tout lien. Dans ces circonstances je n’ai aucune raison de ne pas accepter ce que vous m’offrez si librement.
Tessa retint son souffle, suspendue à ses lèvres.
— On dit que la diversité est le sel de la vie et je dois admettre que je suis… curieux de voir jusqu’où vous êtes prête à aller pour vous tailler une part de ma fortune.
Il marqua une pause et le silence les enveloppa.
*  *  *
Stavros essayait de contrôler son imagination, qui lui offrait des images d’un érotisme troublant, avec Tessa pour héroïne. Il prit une grande inspiration et plissa les yeux pour mieux la toiser.
— Alors, allez-vous m’offrir votre corps avide de plaisir, ou bien n’êtes-vous qu’une allumeuse ?
Ses paroles cinglantes réduisaient l’extraordinaire attirance qui existait entre eux à son élément le plus basique — le sexe —, mais cette attaque lui permettait aussi de se protéger lui-même. Il lui fallait stopper l’afflux d’émotions qui s’emparait de lui lorsqu’il tenait le corps de Tessa contre le sien et respirait son doux parfum, briser l’illusion qu’ils vivaient quelque chose de différent, de spécial, et qu’elle était unique.
En dépit de la dureté dont il faisait preuve avec elle, il restait sous son charme, attiré par le souvenir de son incroyable douceur et de son désir maladroit.
Il avait beau essayer de se persuader qu’il s’agissait d’une mise en scène faisant partie du répertoire de Tessa pour l’appâter, ses pensées revenaient sans cesse au souvenir de sa bouche pulpeuse entrouverte, au désir obsédant qui l’avait embrasé au moment où il l’avait attirée contre lui. La tenir dans ses bras, l’entendre gémir alors qu’il l’embrassait lui avaient permis d’imaginer quelles seraient ses réactions s’il caressait son corps.
Le sentiment de possession qu’il avait éprouvé en enserrant sa taille fine l’avait bouleversé. Bien que sachant qui elle était, son désir pour elle était si intense qu’il en était douloureux.
— Je vous en prie…, implora-t-elle en fermant les yeux.
Il aurait été bien naïf de se laisser prendre à sa petite comédie, ne serait-ce qu’un instant. Il n’était pas question qu’il reproduise les mêmes erreurs que son père.
Si seulement il avait pu chasser les émotions qu’elle éveillait en lui, il aurait alors pu la considérer comme un simple problème légal et financier. Mais ce n’était pas aussi simple qu’il l’aurait souhaité. Tessa Marlowe s’insinuait dans son esprit et le tenait éveillé la nuit, avec les rêveries les plus érotiques qu’il ait jamais eues.
— Peut-être devrions-nous d’abord étudier votre proposition ?, reprit-il d’une voix délibérément ferme. Il n’y aura ainsi aucun malentendu au moment du règlement.
Elle ouvrit soudain les yeux. L’angoisse et la peine qu’il y décela étaient si réelles qu’il se tut. Sa poitrine se serra.
— Tessa…, réussit-il à murmurer.
Cette femme, différente de toutes celles qu’il avait tenues dans ses bras, malmenait sa raison et son ego, faisant trembler sa vie bien organisée. Etait-il, malgré son expérience, malgré les mises en garde qu’il s’adressait continuellement, en train de tomber dans le piège ?
— Je vous prie de partir, fit-elle.
Sa voix n’était qu’un souffle. Elle repoussa ses larmes d’un battement de cils, mais ses yeux étaient encore brillants lorsqu’elle le regarda. Il ne bougea pas et sentit une boule se former dans sa gorge.
Avec son menton fièrement relevé, son visage fin et son regard calme, elle incarnait la détermination et la distinction. A son grand étonnement, Stavros sentit ses convictions chanceler. Etait-il possible qu’elle lui ait dit la vérité et ne soit pas intéressée par son argent ?
Heureusement, la lucidité reprit le dessus. Parmi toutes les femmes à la recherche d’une vie facile qu’il avait connues, il devait reconnaître qu’elle était la meilleure.
— Pourquoi devrais-je partir ? Je suis votre mari, ce qui signifie que j’ai certains droits.
— Parce que je vous le demande. S’il vous plaît, le pria-t-elle.
Elle se détourna brusquement, mais Stavros aperçut la façon dont ses épaules se soulevaient lorsqu’elle resserra ses bras autour d’elle. Il se sentit coupable de l’avoir blessée.
— Je ne peux pas…
— Ça suffit ! l’interrompit-il.
 A cause d’elle, il se sentait déjà dans la peau d’un bourreau ; il n’avait pas besoin d’en entendre plus, il ne le voulait pas.
Il fit demi-tour, gagna la porte et la claqua derrière lui. Une fois dans le couloir, il resta immobile, essayant de comprendre ce qui venait d’arriver. Son cœur battait à tout rompre.
Il ne savait pas ce qui le dérangeait le plus : son désir dévorant et croissant pour Tessa, ou la façon dont elle lui faisait sentir qu’il avait tort — comme si elle était innocente !
Ces deux possibilités, aussi affligeantes l’une que l’autre, lui prouvaient à quel point il avait perdu le contrôle de lui-même.
Ce qui ne lui était jamais arrivé auparavant.
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Tessa s’enfonça dans le cuir fin du siège arrière de la limousine, remarquant à peine la beauté pittoresque de la ville côtière à travers les vitres teintées. Elle aurait dû être follement heureuse de passer une heure loin des murs de la villa, même encadrée par les gardes du corps de Stavros, mais elle luttait contre le désespoir.
Quitter la Grèce ne résoudrait pas ses problèmes. Elle n’avait nulle part où aller en Australie. Il lui faudrait trouver un toit, un travail et fuir la presse après avoir réglé les formalités de son divorce. Elle ignorait comment elle allait faire tout cela, alors qu’elle ne voulait plus jamais se retrouver face à l’homme qui était son mari.
Leur dernier face-à-face l’avait profondément marquée, à cause de l’horreur qu’elle avait ressentie lorsqu’il avait confirmé ce qu’il pensait réellement d’elle, mais aussi grâce à l’exquise sensation vécue entre ses bras, contre son corps dur et musclé.
Des années auparavant, elle avait mis Stavros sur un piédestal, pensé à lui comme au preux chevalier qui avait donné sa vie pour la sauver. Dans les moments difficiles, elle avait concentré toutes ses émotions et son désir sur lui.
Aujourd’hui, même après avoir découvert que Stavros Denakis n’était qu’un magnat glacial et coléreux qui la critiquait, la rabaissait et essayait de l’intimider, elle était encore hantée par des bribes de fantasmes où il était son héros, la protégeait et la voulait pour lui.
Elle arrivait même à lui trouver des circonstances atténuantes : il agissait ainsi afin de protéger sa famille et la femme qu’il aimait. Ses belles-mères l’avaient traumatisé, il n’était donc pas étonnant qu’il mette du temps à accorder sa confiance et soit enclin à douter !
Elle devait oublier tout cela et penser que Stavros ne serait bientôt plus qu’un souvenir et non… son mari.
Elle ferma les yeux et soupira. Il était impossible de revenir en arrière. A présent, elle devait se préparer à rencontrer Vassilis Denakis, qui l’avait fait appeler quelques instants auparavant.
Pourquoi son beau-père voulait-il la revoir ?
*  *  *
Stavros s’arrêta un instant dans le patio de la maison où il avait grandi. Cette demeure éveillait en lui des souvenirs d’amour et de rires, et les effluves de jasmin lui rappelaient le parfum de sa mère. Il comprit soudain que cette odeur, bien réelle, provenait d’un pied de jasmin qui poussait dans un coin.
Il fronça les sourcils. Quand son père l’avait-il planté ? Sa dernière femme, une beauté nordique dotée d’un cœur aussi froid qu’un iceberg, avait décrété que ce jardin était vieillot et donné l’ordre de le faire disparaître.
Il poussa la porte, peu enthousiaste à l’idée de voir son père se ridiculiser avec une autre jolie femme.
On lui avait rapporté que Tessa était venue là chaque après-midi de la semaine. Le vieil homme l’avait parfois raccompagnée, avant de dîner avec lui, parlant affaires avec une vigueur qu’il ne lui avait plus vue depuis son dernier séjour à l’hôpital.
Stavros avait songé à interdire ces visites à Tessa. Mais, lorsque son père parlait d’elle, il ressemblait à l’homme qu’il avait été avant de tomber malade et de devenir la proie de jeunes femmes sans scrupule.
Il savait que le regain d’énergie de Vassilis était dû en grande partie à Tessa. Stavros était partagé entre l’envie de la remercier et celle de l’enfermer dans un endroit où elle ne pourrait plus nuire, encore moins jouer avec les sentiments d’un homme malade, sensible à son joli minois. Dans un endroit où elle serait entièrement à sa merci…
L’image excitante de Tessa enfermée dans une chambre et attendant, soumise, son bon vouloir lui traversa l’esprit, évoquant des possibilités fascinantes. Ses sens entrèrent en ébullition.
Il fronça les sourcils et traversa le hall. Il l’avait évitée depuis le baiser incroyable, dans sa salle de bains, qui lui avait fait perdre le contrôle, l’avait rendu fou de désir. Il n’avait qu’une envie : recommencer, atteindre la délivrance qu’elle seule était capable de lui offrir.
Son propre corps l’avait trahi. Il s’était retrouvé incapable de résister à une femme qu’il savait pourtant aussi calculatrice que ses belles-mères. Furieux et effrayé par sa soudaine faiblesse, il avait rejeté la faute sur Tessa, la rendant responsable de ses propres désillusions.
Stavros eut subitement honte. Rien n’excusait la manière dont il avait traité Tessa.
Il l’avait évitée ces derniers jours, de crainte de ne pouvoir se comporter de façon rationnelle et civilisée, préférant passer pour un grossier personnage plutôt que d’admettre le pouvoir qu’elle avait sur lui. Lorsqu’elle le fixait de ses yeux captivants, entrouvrait ses lèvres pulpeuses ou lui permettait d’approcher son corps délicieux, son désir devenait plus fort que sa raison.
  Sto diavolo ! Il aurait aimé croire en elle, mais était sur le point de se faire berner, comme son père.
*  *  *
Tessa versa avec précaution le café fort dans deux petites tasses.
— Il a l’air bon, fit Vassilis, bien meilleur que la première fois.
Elle eut un rire spontané. Ses premières tentatives pour faire du café à la manière grecque avaient certes été désastreuses mais, après quelques jours de pratique, son breuvage était devenu acceptable.
— Il serait difficile de faire pire, dit-elle en s’asseyant et lui approchant une demi-tasse accompagnée de l’obligatoire verre d’eau. Goûtez celui-ci, à moins que vous n’ayez peur que je vous empoisonne…
Ses yeux sombres se posèrent sur elle. Elle eut le souffle coupé. La ressemblance entre Vassilis Denakis et son fils était saisissante : même regard, même stature, même air décidé et impatient. Elle se demanda si, comme son père, Stavros avait, bien dissimulé, un côté plus doux. L’idée qu’elle ne le saurait jamais la rendit nostalgique.
— Pas mauvais, dit Vassilis. En fait…
Il s’interrompit brusquement et haussa les sourcils, tout en regardant par-dessus l’épaule de Tessa. Elle sentit un frisson la parcourir, se retourna et aperçut le regard désapprobateur de Stavros, sans aucun doute prêt à lui reprocher d’avoir osé rendre visite à son père sans son autorisation.
— Quel touchant tableau de… famille vous formez là tous les deux. C’est agréable à voir, lança-t-il, sarcastique.
— Stavros ! Que fais-tu ici ? demanda Vassilis. Y a-t-il un problème au bureau pour que tu sois là si tôt ?
 — Non, tout va bien, patera. J’avais envie de rentrer à la maison.
Le regard étonné de Vassilis indiqua à Tessa que cette situation était inhabituelle. Elle se ressaisit et se tourna pour faire face à Stavros.
Il la fixa avant de laisser ses yeux se poser sur sa bouche. Elle sentit le rouge lui monter aux joues. Il se souvenait, lui aussi. Le désir explosif, la passion presque violente. Ce baiser, puis les accusations…
Elle détourna la tête et prit une gorgée de café. Comme sa main tremblait, elle dut tenir sa tasse à deux mains pour éviter de renverser le liquide.
— Veux-tu du café ? demanda Vassilis. Tessa fait un merio très correct.
— Non merci. Je garde ce plaisir pour une autre fois.
Tessa frémit lorsqu’il insista sur le mot plaisir : le souvenir des lèvres de Stavros, de sa chaleur, de son corps contre le sien s’était imposé à son esprit. Elle tenta de se concentrer sur son café, mais une force la poussa à se retourner. Stavros plongea alors les yeux dans les siens et annonça :
— Je suis désolé, patera, mais je dois régler une affaire urgente avec ma femme.
*  *  *
Pendant le court trajet vers la villa, Stavros resta silencieux. Tessa hésitait entre soulagement et inquiétude.
La tension était palpable entre eux, épaisse, suffocante.
Stavros se contenta de regarder par la vitre et, une fois arrivé à destination, escorta Tessa à travers la villa jusqu’à son bureau. Là, il lui fit signe de prendre place devant sa table de travail. Affaiblie par leur promiscuité forcée pendant le trajet, elle obtempéra sans protester.
 — J’ai besoin de votre signature, indiqua-t-il d’une voix sèche en lui présentant un dossier.
Il resta à côté d’elle ; le sentir si proche nourrissait sa nervosité.
Elle regarda les documents, soulagée de voir qu’il s’agissait réellement d’un rendez-vous d’affaires. Elle fronça les sourcils, cherchant à se concentrer pour comprendre le jargon juridique. Du coin de l’œil, elle aperçut au doigt de Stavros la chevalière qu’elle avait gardée contre son cœur pendant des années. Il lui avança un stylo en or.
— Pour que vous signiez.
— Merci, répondit-elle, refusant de le regarder. Je vais d’abord le lire.
Elle crut entendre un soupir d’exaspération, mais il n’était pas question qu’elle signe quoi que ce soit à la légère. Même pour échapper plus vite à la présence dominatrice de Stavros.
Il s’éloigna, impatient, et elle en profita pour s’installer confortablement dans son fauteuil.
— Je n’en attendais pas moins de vous, répondit-il en s’asseyant devant son ordinateur.
Tessa admira son profil fort et ses lèvres sensuelles, se demandant si elle serait un jour délivrée du magnétisme de cet homme et capable de le regarder sans ressentir la spirale de désir qui dansait dans son ventre chaque fois que leurs yeux se rencontraient.
Il fit demi-tour sur son siège et la fixa d’un drôle d’air. Le cœur battant, elle retint son souffle.
— Vous verrez, ce n’est pas compliqué, expliqua-t-il. J’ai demandé que ce soit rédigé en anglais de façon à ce que vous puissiez comprendre.
— Je vous en remercie.
— Il s’agit d’un accord entre nous, spécifiant vos droits et devoirs en contrepartie de la pension que je vais vous verser.
Tessa releva la tête, sur le point de protester. Combien de fois devrait-elle lui dire qu’elle se moquait de son argent ? Mais Stavros Denakis, persuadé d’avoir raison, ne l’écouterait pas — l’avait-il jamais écoutée ?…
— Dans la clause huit, je crois, vous vous engagez à ne divulguer d’informations me concernant à personne, y compris des renseignements sur ma situation financière, ma famille, mes amis. En fait, vous n’avez le droit de rien dire, même pas à propos de la décoration de cette maison ou de la nourriture que l’on y sert.
Tessa parcourait le texte des yeux tandis qu’il parlait, stupéfaite de le trouver si détaillé. Stavros n’avait, semblait-il, rien laissé au hasard.
— Vous ne parlerez à personne, journaliste ou autre, des circonstances de notre mariage, de notre vie conjugale ou de notre divorce. Pas plus que vous n’avancerez d’hypothèses sur moi, mon ex-fiancée ou n’importe quel aspect de ma vie privée. Est-ce bien clair ?
— Absolument.
Elle lui lança un regard froid qui le laissa imperturbable. Il s’appuya de nouveau contre le dossier de son fauteuil, visiblement satisfait d’avoir paré à toutes les éventualités.
— Au cas où vous ne respecteriez pas ces clauses, des pénalités seront appliquées. Elles sont indiquées à la suite.
Elle trouva le passage mentionné et retint son souffle. Les amendes prévues étaient élevées, bien plus importantes que ce qu’elle pourrait gagner en toute une vie. Pas étonnant que Stavros ait l’air si content de lui…
— Et un peu plus loin, reprit-il en lui faisant signe avec impatience de tourner les pages, vous trouverez la partie qui vous intéresse le plus : la somme qui vous sera allouée une fois que vous aurez signé.
A ce moment-là, le téléphone sonna, mais il continua de la fixer, donnant l’impression d’attendre quelque chose.
— Vous pouvez décrocher, lui dit-elle, contrariée. Je ne signerai rien avant d’avoir lu l’intégralité du document.
Il plissa les yeux, son regard incisif se fit plus intense, mais Tessa attendit.
A la sixième sonnerie, il répondit de mauvaise grâce, non sans lui avoir montré le stylo d’un geste autoritaire. Après avoir écouté un instant, il se tourna vers l’ordinateur, le combiné plaqué contre l’oreille. Tessa nota que l’appel devait être suffisamment important pour que Stavros, sans cesser de fixer l’écran, se lance dans une longue discussion.
Elle poursuivit sa lecture, malgré les douces syllabes grecques qui s’échappaient de la bouche de Stavros et l’empêchaient de se concentrer.
Lorsqu’elle arriva à la dernière page, elle se figea.
Elle jeta un regard vers Stavros qui, tout à sa conversation, semblait l’avoir oubliée.
Elle relut la clause indiquant le montant qu’elle recevrait à la signature du document. Il s’agissait d’une somme colossale, dont le nombre de zéros lui coupa le souffle. Cela signifiait qu’elle serait riche, à l’abri du besoin pour le restant de ses jours.
Plus besoin de travailler, d’économiser, de se faire du souci pour trouver un logement décent.
Elle lut et relut le paragraphe, abasourdie.
Etait-il à ce point important pour lui de se libérer d’elle ? Tessa comprit soudain qu’il s’agissait aussi de sa propre liberté. Il suffisait qu’elle signe pour que Stavros, rassuré, la laisse partir.
Elle tendit la main vers le fin stylo en or.
 C’était ce qu’elle désirait, n’est-ce pas ? Rentrer chez elle, chasser Stavros Denakis de son esprit et aller de l’avant.
Ses doigts tremblaient.
Elle jeta un nouveau coup d’œil en direction de Stavros, toujours assis devant son ordinateur. C’était là sa raison de vivre : ses affaires. Il valait mieux qu’elle oublie ce qui était arrivé quatre ans auparavant, lorsqu’il s’était écarté de son chemin pour voler à son secours.
Tessa baissa les yeux sur le document devant elle, prit une profonde inspiration et saisit le stylo.
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Tessa avait presque atteint le sommet de l’escalier central lorsqu’elle entendit une porte claquer et des pas rapides résonner dans le vaste hall. Elle se dépêcha d’emprunter le couloir menant à sa chambre.
Elle avait fait ce qu’il voulait : signer son maudit document. A présent, il ne lui restait plus qu’à faire ses bagages et partir, avec ou sans passeport. A cette même heure le lendemain, elle serait à Athènes, en train d’organiser son vol pour Sydney.
— Pas si vite !
La voix profonde et suave de Stavros contenait une note menaçante qui poussa Tessa à accélérer le pas. Il était si proche maintenant qu’elle sentait son souffle sur sa nuque. Une poussée d’adrénaline la parcourut, renforçant son désir de fuir. D’une main il agrippa son bras ; paniquée, elle tenta de se dégager. Que voulait-il de plus ? N’avait-elle pas fait ce qu’il lui avait demandé ?
— Lâchez-moi !
— Pas avant que vous ne m’ayez répondu.
Resserrant les doigts autour de son bras, il l’entraîna à sa suite.
— Vous me faites mal !
— Cela m’est égal, répondit-il d’un ton cassant, desserrant cependant son étreinte.
Ils arrivèrent dans une partie de la villa que Tessa ne connaissait pas. Elle entrevit des peintures abstraites sur les murs et, soudain, il ouvrit une porte à la volée, la poussa à l’intérieur et referma derrière lui.
Tessa croisa son regard et tressaillit en y découvrant une colère froide. Son masque impassible avait disparu, ses yeux lançaient des éclairs.
— Qu’y a-t-il ? lança-t-elle. Qu’ai-je encore fait ?
Elle se dégagea et recula d’un pas. Même si elle était à l’origine de cette pénible situation, elle en avait assez que Stavros Denakis lui complique l’existence. Son sang ne fit qu’un tour : elle se planta face à lui et soutint son regard.
— Répondez, je vous écoute.
Les yeux de Stavros se rétrécirent d’une façon qui, quelques jours auparavant, l’aurait fait trembler et reculer. A présent, elle attendait, forte de sa propre fureur, qui effaçait jusqu’à son désir pour lui.
— A quoi jouez-vous ? répliqua-t-il d’un ton hargneux.
— A rien, je vous laisse ce privilège.
L’euphorie la portait tandis qu’elle le défiait. Elle avait enfin vaincu sa peur, libérant la frustration et la colère qu’elle avait muselées si longtemps.
— Vous ne gagnerez pas contre moi. J’ai les moyens de vous écraser, juste comme ça ! s’exclama-t-il en serrant le poing avec force, jusqu’à ce que ses jointures deviennent blanches.
Tessa se délectait de le voir perdre son contrôle.
— Vous ne pouvez gagner que si je choisis de jouer votre jeu, assura-t-elle.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
Tessa s’autorisa un sourire ironique. Pour un homme qui se croyait si intelligent, il avait encore beaucoup à apprendre. Peut-être comprendrait-il un jour combien il s’était trompé à son sujet.
 — A vous de le découvrir, kyrie Denakis.
— Pourquoi avez-vous fait ça ? demanda-t-il d’un air mauvais.
— Quoi ?
— Sto diavolo ! Vous savez très bien que je parle du contrat. Pourquoi avez-vous fait cela ?
Elle haussa les épaules, souhaitant donner à ce geste l’insouciance qu’elle aurait aimé éprouver.
— Je l’ai signé, que voulez-vous de plus ?
Stavros ferma les yeux et laissa échapper un flot d’injures en grec. Malgré l’excitante sensation de pouvoir que Tessa ressentait à lui tenir tête, la prudence prévalut et elle fit de nouveau quelques pas en arrière pour éviter tout contact avec lui.
— Vous savez parfaitement ce que je veux dire ! éructa-t-il. Pourquoi avez-vous biffé la clause concernant la somme que vous devez recevoir ?
— Ah, c’est donc ça ! Je pense que vous êtes suffisamment malin pour le comprendre tout seul.
— Pas de ce petit jeu avec moi. Qu’est-ce que vous manigancez ?
— Qui, moi ? Vous pensez que votre propre épouse manigance quelque chose ? Quelle drôle d’idée !
Elle n’aurait pas dû prendre autant de plaisir à le tourmenter, mais elle ne supportait plus qu’il l’accuse et la méprise. Elle sentit cependant qu’il ne fallait pas pousser à bout un homme comme Stavros Denakis et ajouta, sans la moindre trace d’ironie cette fois :
— Je ne manigance rien. Je ne veux pas de votre argent. Vous pouvez le garder.
— Etes-vous consciente du pouvoir que vous venez de me donner en supprimant cette clause et en paraphant le changement ? Vous n’avez plus droit à rien à présent.
 Tessa ne put se priver de la satisfaction d’applaudir lentement et sarcastiquement.
— Bravo ! Je savais bien que vous finiriez par comprendre.
Il franchit d’un bond la distance qui les séparait. Malgré son appréhension, Tessa le défia du regard, refusant de baisser pavillon.
— Je ne sais pas si vous vous rendez compte de ce que vous êtes en train de faire…
— Oh si, je le sais très bien, l’interrompit-elle d’un ton ferme. Je vais préparer mes bagages, récupérer mon passeport et partir. Nous n’avons plus rien à nous dire.
— Vraiment ?
Il attrapa vivement Tessa par le bras et l’attira contre son corps brûlant et vibrant de fureur. Elle levait les mains pour le repousser lorsqu’il la hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa fougueusement, une main soutenant sa tête tandis qu’il la renversait sur son bras.
*  *  *
Tessa sentit sa colère et son impatience se transformer instantanément en une passion dévorante. Au lieu de se révolter, elle fit remonter ses mains le long de son dos musclé et les passa dans ses cheveux. Elle mena sa langue à la rencontre de la sienne, et elles s’unirent en un ballet doux et excitant.
Elle resserra son étreinte, se délectant de sentir sa poitrine écrasée contre son torse, son bras puissant qui la maintenait par la taille. Sa force, sa virilité lui donnaient une impression d’immense sécurité.
Les cuisses de Stavros emprisonnèrent alors ses jambes et une chaleur soudaine éclata au plus profond de son être, se diffusa en elle et fit fondre sa tension. Elle s’alanguit, frissonnante, s’abandonna à ses lèvres, goûta la manière possessive dont sa main la serrait contre lui. Ses seins gonflés réclamaient d’être libérés de leur prison de dentelle tandis qu’une multitude de pulsations toutes plus excitantes les unes que les autres échauffaient son corps. Un désir dévorant s’empara d’elle. Elle voulait plus de caresses, plus de sensations, plus de lui. Son cœur battait si fort qu’elle n’entendit pas ce qu’il lui murmurait.
Stavros se redressa et la souleva. Puis il traversa la pièce à grands pas avant de la déposer sur le lit.
Il s’allongea près d’elle. Ensuite, il l’attira à lui et s’empara de nouveau de sa bouche. Il fit glisser une main le long de son dos jusque dans le creux de ses reins. Instinctivement Tessa se colla contre lui, découvrant, haletante, l’ampleur de son érection.
Elle n’avait jamais ressenti un désir aussi urgent. Telle une drogue, il faisait taire la voix de la raison et la rendait totalement inconséquente. Les hanches plaquées contre les siennes, elle ondulait, bercée par la respiration rauque de Stavros.
Il glissa une main sur la peau nue de sa taille puis, gêné par son chemisier, en arracha les boutons avec un cri de satisfaction et prit ses seins dans ses paumes.
Tessa soupira. C’était si bon… Stavros pinça alors légèrement un de ses tétons et une onde de plaisir lui secoua tout le corps.
Elle se rendit compte qu’elle n’avait jamais rien autant convoité que les sensations grisantes qu’il lui procurait en la caressant, en lui offrant du plaisir.
D’un geste précis, Stavros dégrafa son soutien-gorge et le lui ôta. Puis il caressa sa poitrine nue, titillant le bout de ses seins jusqu’à ce que son bas-ventre irradie de chaleur.
 — Encore…, murmura-t-elle, tandis que d’une main fébrile elle ouvrait la chemise de Stavros.
Elle explora sa peau nue, chaude et tentante, ses mains s’attardant sur le renflement de ses muscles. Il lui déboutonna alors son pantalon et recouvrit de sa paume son mont de Vénus. Le corps de Tessa tressauta lorsque des ondes de plaisir se propagèrent dans toutes les parties de son corps.
Elle se cambra vers sa main puis, se figeant, retint son souffle lorsqu’elle sentit les doigts de son amant l’explorer, lentement, profondément.
— Oh… mon Dieu…
Il étouffa ses mots d’un baiser. Elle se sentit perdre pied, tout entière réduite aux spasmes et frissons de sa chair embrasée. Elle enfonça les ongles dans ses épaules, haletante.
Stavros s’écarta soudain, la laissant lascive et insatisfaite. Il se leva, s’agenouilla devant elle et finit de la dénuder. Tessa rougit sous son regard et une nouvelle vague de chaleur envahit tout son corps. Elle baissa les paupières.
Il ne s’agissait pourtant pas de gêne. Elle le désirait à un point inouï. Jamais elle n’aurait pensé que le désir pouvait être cette bête enragée en elle. Elle ferma les yeux, essayant de regagner un peu de maîtrise d’elle-même. Le cœur battant à tout rompre, elle entendit Stavros se débarrasser de ses vêtements.
Elle gémit au moment où il posa la bouche sur elle et fit glisser sa langue là où ses doigts l’avaient caressée. Son ventre alors devint lave en fusion. Un plaisir presque insoutenable s’était propagé à chaque fibre de son corps.
— Je t’en prie… Stavros !
La bouche de son amant remonta vers son ventre, puis sa poitrine. Tessa retint son souffle.
 — Ouvre les yeux, ordonna-t-il d’une voix sourde. Je veux que tu me regardes lorsque je vais te prendre.
Elle obéit et admira son visage tendu de désir. Puis elle sentit un mouvement contre sa cuisse. Elle baissa les yeux sur son torse musclé et ses bras tendus, sur son ventre plat et son érection palpitante, gainée d’un fin préservatif.
Malgré son appréhension, son corps se tendit de lui-même vers celui de Stavros. Il posa alors la main sur elle et son angoisse laissa place à une faim dévorante. Oui, elle avait faim de cet homme !
Elle leva les yeux vers lui et allait prononcer son nom quand un cri de douleur lui échappa. D’une seule poussée, Stavros venait de la pénétrer…
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Stavros frissonna, se redressa sur ses bras et s’immobilisa, cherchant à repousser le moment de s’abandonner à l’extase promise par les sensations que lui procurait le corps de Tessa, si doux, si chaud, tellement étroit.
Son esprit engourdi par le plaisir avait du mal à absorber le traumatisme et la douleur qu’il avait lus dans les grands yeux brillants de la jeune femme un instant plus tôt.
Pourquoi ne lui avait-elle rien dit avant ?
Malgré les gémissements de Tessa, Stavros, voyant ses seins alléchants se soulever et s’abaisser sous ses yeux, serra les dents ; il dut se forcer à rester immobile.
Sa femme était vierge !
Il avait beau se répéter ces mots, il n’y croyait toujours pas.
S’il avait su, il ne l’aurait jamais touchée.
« Menteur », se dit-il aussitôt. Rien n’aurait pu l’en empêcher. Elle enflammait ses sens depuis le premier jour.
Sans cesser de lutter pour se contrôler, il passa un bras sous elle, roula sur le côté et l’installa sur lui.
Il lui caressa le dos, comme si cela pouvait adoucir la blessure qu’il lui avait infligée.
Il aurait dû avoir honte d’éprouver une telle satisfaction, le sentiment de possession primaire d’avoir été le premier à lui faire l’amour. Au lieu de cela, il s’en glorifiait. L’innocence de Tessa avait été plus excitante que tout ce qu’il avait connu avec les autres femmes qui avaient partagé son lit.
— Je suis désolé, lança-t-il d’un ton bourru. Je t’ai fait mal.
Jamais auparavant il n’avait eu besoin de dire cela à une femme.
Elle leva la tête et leurs regards se rencontrèrent. Elle avait l’air stupéfait, les pupilles dilatées et les yeux trop brillants.
— Je…
Elle s’éclaircit la gorge.
— Je vais bien.
Le ton mal assuré de sa voix ne lui avait pas échappé. Il l’avait meurtrie, c’était évident. Il étouffa un gémissement lorsqu’elle contracta ses muscles autour de lui. Avait-elle idée, malgré son inexpérience, de ce que cela lui faisait ?
Elle recommença, en hésitant tout d’abord, puis plus fort, l’amenant plus profond en elle, à l’endroit où il rêvait d’être.
Stavros remarqua que l’expression de ses grands yeux lumineux posés sur lui avait changé. Ses lèvres s’étaient entrouvertes en une moue sensuelle. Elle semblait désormais prête pour l’amour, et il sentit son cœur s’emballer.
Tout allait bien se passer, maintenant.
Il devait être prudent, patient et la laisser décider du rythme. Cela allait peut-être le tuer, mais au moins il mourrait le sourire aux lèvres.
*  *  *
 Tessa admira le large poitrail bronzé de Stavros et se détendit. Elle avait eu si peur lorsqu’il l’avait pénétrée, persuadée qu’elle était trop étroite et lui trop impressionnant, craignant alors de ne pouvoir vivre ce dont elle rêvait. Mais au fil des secondes son amant l’avait laissée s’habituer à son corps ; la crainte avait disparu, la douleur s’était estompée, tout comme sa gêne. A présent elle avait envie de… de lui.
Elle se souleva timidement et sentit immédiatement les mains de Stavros se plaquer dans le creux de ses reins pour la maintenir contre lui.
C’était tellement bon ! Elle ferma les yeux, s’abandonnant à ces nouveaux ressentis. Un soupir lui échappa et elle sentit sa poitrine bouger contre le torse de Stavros, en une délicieuse caresse.
Elle émit un petit cri, incontrôlable, et il s’immobilisa.
— Je t’en prie, encore, murmura-t-elle.
Stavros remua de nouveau légèrement le bassin et elle trembla sous l’intensité des sensations qui s’emparèrent d’elle.
— C’est… c’est…
— Bon ?
— Mieux que cela, souffla-t-elle.
Lorsqu’il recommença à bouger, elle se cambra pour mieux le sentir.
— Attends, lui dit-il en maintenant ses hanches soulevées et en initiant un doux va-et-vient en elle. Oui, comme ça…
Sa voix se perdit en un long gémissement, qui fit écho aux soupirs de plaisir de Tessa. Elle n’avait jamais rien connu d’aussi merveilleux.
Stavros soudain leva la tête. De la langue, il joua avec le bout de ses seins. En proie à d’exquis frissons, elle se contracta autour de lui. Leur danse se fit plus rapide.
 Il délaissa alors ses seins et, tenant fermement ses hanches, il s’enfonça à chaque poussée un peu plus en elle, lui faisant oublier les caresses de sa bouche. Elle s’agrippa à lui, son corps entier se mit à trembler et soudain elle eut l’impression que le monde basculait. Des vagues de plaisir déferlèrent sur elle, l’envahirent, la soulevèrent. Seules les mains de Stavros et son regard brillant la maintinrent à flot.
Cela dura une éternité, jusqu’à ce qu’elle s’effondre sur lui et laisse échapper le souffle qu’elle retenait depuis si longtemps. Il la serra aussitôt contre lui et, très vite, elle sentit le corps de Stavros vibrer en elle, agité de spasmes.
Le cœur battant à tout rompre, elle promena les doigts sur la peau lisse et soyeuse de son amant, envahie d’un étrange besoin de le protéger — tout comme il l’avait fait avec elle.
Petit à petit le tremblement cessa et elle ne distingua plus que le mouvement de sa poitrine qui se soulevait et s’abaissait sous elle, ainsi que les battements de son cœur.
Alanguie et comblée, elle savourait la pure magie de ce moment, l’incroyable expérience qu’ils venaient de partager.
Elle glissa lentement dans le sommeil, serrée contre lui, et s’endormit sous la tendre et rassurante caresse de sa main sur sa peau nue.
*  *  *
Tessa sentit une délicieuse chaleur contre elle et se pelotonna davantage. C’était si agréable, si voluptueux, qu’elle n’avait aucune envie de se réveiller.
Elle tarda à se rendre compte que sa tête reposait contre les pectoraux musclés de Stavros. L’odeur de sa peau lui remua le ventre et elle goûta la merveilleuse sensation de son corps tiède qui l’étreignait.
— Réveille-toi, Tessa.
Non ! Elle ne voulait pas quitter cet univers de rêve, sachant combien il lui serait difficile de revenir dans la réalité.
Elle sentit alors ses lèvres lui frôler les cheveux, tandis qu’il lui murmurait à l’oreille :
— Ouvre les yeux.
Elle souleva les paupières à contrecœur. Sa première vision fut la beauté sculpturale de son torse viril.
— C’est ça, chuchota-t-il.
Soudain, il se pencha. Elle se sentit immergée dans de l’eau chaude parfumée aux senteurs de pin. Un bain ! Elle n’avait pas compris qu’il l’avait portée jusque dans la salle de bains.
Stavros retira doucement ses bras et Tessa se mordit la lèvre pour ne pas protester. Elle se sentait tellement en sécurité contre lui.
Levant les yeux, elle le vit se diriger vers un placard et saisir un peignoir de soie noire, qu’il enfila sur sa peau nue. Le tissu épousait ses épaules, soulignant la perfection de son corps musclé et hâlé. Il en noua la ceinture et, debout les mains sur les hanches, regarda Tessa droit dans les yeux.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
Elle se figea, oppressée. Etait-il possible que sa virginité ait gâché son plaisir ? Elle avait peut-être été maladroite, mais elle était certaine qu’il avait joui de façon aussi intense qu’elle.
— Etait-ce vraiment important ?
— Si je l’avais su, j’aurais été plus attentionné. Cela aurait été plus agréable pour toi.
Elle fut touchée de le savoir inquiet et dut se retenir pour ne pas se laisser aller à croire qu’il tenait vraiment à elle.
— M’aurais-tu crue si je te l’avais dit ? Pas plus, j’imagine, que lorsque je t’ai affirmé être restée quatre ans en Amérique centrale, ou ne pas avoir alerté les médias.
Elle vit son visage se durcir. Mais à quoi bon poursuivre cette joute insensée ? Elle ferma les yeux, incapable de soutenir son regard plus longtemps.
Faire l’amour avec Stavros avait été bouleversant et, plutôt que des remords ou des excuses elle rêvait de… de quoi ? Qu’il lui offre de la passion ? De la tendresse ? De l’amour ?
Elle avait agi contre tout bon sens, mue par une impulsion, poussée par la fureur, en se donnant à un homme qui la considérait comme son ennemie. Tout cela parce que, quatre ans auparavant, elle était tombée amoureuse d’une chimère, d’un homme qui n’avait jamais réellement existé.
La caresse d’un tissu soyeux contre sa joue lui fit rouvrir les yeux. Stavros, penché au-dessus d’elle, lui passait un gant de toilette sur les épaules. Son peignoir lui frôlait la peau. Ses traits étaient calmes, indéchiffrables, mais toute trace de sévérité en avait disparu.
Elle éprouva alors l’envie d’être seule, sachant combien elle était vulnérable lorsqu’il était si proche et la touchait ainsi.
— Je peux me laver seule.
Ses yeux remplis de désir soutinrent son regard si longtemps qu’elle sentit sa résolution s’évanouir. Le souvenir de leur plaisir partagé lui revint à l’esprit. La chaleur lui monta aux joues.
— Mais n’est-ce pas plus agréable si c’est moi qui le fais ? demanda-t-il finalement, avec un petit sourire qui la fit fondre.
D’un geste sensuel, il fit descendre le gant le long de son bras et remonta, effleurant sa hanche et son sein en passant. Elle retint son souffle comme un désir ardent s’emparait d’elle.
— Je…
— Chut, Tessa. Relaxe-toi, laisse-moi faire.
Avec un soupir, elle ferma les yeux et s’abandonna.
*  *  *
Stavros s’appliquait à baigner Tessa, souhaitant ce faisant soulager la douleur qu’il lui avait infligée. Dans le même temps, il essayait de résister à l’invitation de son corps nu, étendu devant lui, et de ses seins qui frémissaient lorsque le gant les effleurait.
En voyant les petites rides qui barraient son front, il se demanda avec remords si elle souffrait, se souvenant de la hâte et du peu de finesse avec lesquels il l’avait possédée.
Les choses avaient irrévocablement changé. Bien que sans expérience, Tessa lui avait procuré un plaisir extraordinaire, si intense qu’aucun homme n’aurait pu sortir indemne d’une telle expérience.
*  *  *
Stavros lui frictionnait les jambes avec une épaisse serviette. Emue par sa délicatesse, Tessa éprouva l’envie de le serrer contre elle et de lui murmurer qu’elle n’avait jamais ressenti une telle tendresse pour un autre homme.
Il se redressa, la prit dans ses bras et la porta sur le grand lit de sa chambre. Elle sentit alors son sang bouillir dans ses veines en attendant qu’il la rejoigne.
Tessa savait qu’elle aurait dû trouver le courage de partir, au lieu d’être là, à retenir son souffle dans l’attente de ses caresses. Faire l’amour avec Stavros avait été une erreur, elle en était consciente, mais une erreur si délicieuse qu’elle était prête à recommencer.
Il referma les bras autour d’elle, la serrant si fort contre lui qu’elle sentit les battements de son cœur. Il posa les lèvres sur son oreille et tous ses sens se mirent en alerte.
— Laisse-toi aller, Tessa. Ferme les yeux et endors-toi.
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La lumière du petit matin filtrait à travers les rideaux. Tessa ouvrit à grand-peine les yeux. Le corps de Stavros épousait le sien. Son cœur battait avec régularité contre son dos, sa cuisse ferme reposait par-dessus la sienne, sa grande main encerclait son sein et son érection pressait ses fesses. Pleine d’espoir, elle se força à calmer son pouls et se serra un peu plus contre lui.
— Tu es réveillée ?
Les mots caressèrent son oreille et elle referma les yeux, goûtant la délicieuse sensation de son souffle sur sa peau.
— Oui.
— Je suis désolé, murmura-t-il.
 Désolé ? Elle s’attendait à des reproches de sa part, pas à des excuses, même si elle se souvenait lui avoir entendu dire quelque chose de semblable la veille.
— Je me suis comporté sans retenue, comme un animal.
Sa sincérité ne faisait aucun doute. Tessa essaya de se retourner pour voir son visage, mais il la tenait si serrée qu’elle n’eut pas le courage de bouger.
— J’ai plutôt aimé, susurra-t-elle.
A la façon dont ils reposaient, étroitement enlacés, elle avait presque l’impression que les prises de bec et le manque de confiance des jours précédents dataient d’une autre époque et concernaient d’autres personnes.
Pour l’instant, il lui suffisait d’être dans les bras de Stavros.
Etait-elle stupide de croire que l’homme qui, la veille, avait baigné son corps et renoncé ensuite au plaisir qu’il désirait si visiblement était le vrai Stavros ? Un homme altruiste et tendre qui, en dépit de son apparente dureté, s’inquiétait pour son père malade, le traitait avec un parfait mélange de respect et d’humour, et qui semblait si protecteur avec sa fiancée.
Son cœur se serra en repensant à Angela. L’aimait-il encore ?
— Je n’arrive pas à croire que tu étais si inexpérimentée.
« Jusqu’à la nuit dernière », songea-t-elle. Les non-dits vibraient entre eux. Elle sentit la main de Stavros se resserrer imperceptiblement sur son sein, lui envoyant de délicieux frissons dans tout le corps.
— L’abstinence a parfois son charme, répliqua-t-elle.
Surtout lorsque l’alternative était un viol sous la menace d’un fusil. Tessa frémit à ce souvenir.
Il raffermit son étreinte autour d’elle. Le sentir si chaud, si dur, si près d’elle était un pur délice. A tel point qu’un désir subit l’enflamma. Un picotement troublant lové dans son ventre et entre ses cuisses la fit tressaillir. Il avait suffi d’une nuit avec Stavros Denakis pour faire d’elle une adepte du plaisir…
— Et aujourd’hui tu préfères toujours l’abstinence ? demanda-t-il en effleurant des lèvres sa nuque et en pressant contre elle son membre dressé.
Il pinça doucement le bout de son sein et, de nouveau, Tessa sentit cette tiède vibration entre ses cuisses. Elle se mordit la lèvre pour ne pas gémir de plaisir.
 — Non, concéda-t-elle.
— Alors nous sommes deux.
Il fit glisser sa main de son sein à sa taille, sur son ventre, puis la posa entre ses jambes.
Cette fois, Tessa ne put retenir un halètement…
*  *  *
Stavros prit le temps de caresser chaque recoin du corps de Tessa, avec ses mains, sa bouche, sa langue, jusqu’à ce qu’elle lui demande de s’arrêter.
Avant de le supplier de continuer.
Sa voix sensuelle et l’odeur grisante de sa peau étaient si excitantes qu’il avait du mal à se contrôler, surtout quand elle ondulait sous lui ou le caressait d’une main hésitante — pourtant terriblement aphrodisiaque.
— Viens, Stavros…
Lorsqu’elle murmura ces mots, il sut qu’il ne pourrait se retenir bien longtemps. Il la fit rouler sur le dos et s’installa doucement au-dessus d’elle. Ses immenses yeux vert émeraude et sa moue voluptueuse étaient une invitation irrésistible ; la douceur de sa peau contre la sienne était presque insupportable.
Il s’arrêta, essayant de se modérer.
Tessa prit ses fesses dans ses mains lorsqu’il entra en elle.
Il vit alors ses yeux s’agrandir, sans toutefois discerner d’angoisse ou de souffrance sur son visage.
Il bougea avec précaution tandis qu’elle s’ouvrait pour lui et l’enveloppait de son étroit fourreau. Les mains posées sur ses fesses le pressèrent de pénétrer plus avant.
 Asto kalo ! Aucun homme ne pouvait supporter une telle torture. Stavros essayait désespérément de résister à cette sensation paradisiaque lorsqu’il sentit le bassin de Tessa onduler. Il répondit alors et ils entamèrent ensemble un lent mouvement qui le mit au supplice — un délectable supplice cependant…
Il cherchait encore à se retenir quand il sentit les mains de Tessa se crisper, des frémissements secouer son corps et son souffle s’accélérer. Elle le regarda alors d’un air perdu et étonné.
— Tout va bien, glikia mou, lui assura-t-il.
Puis son corps à son tour s’embrasa et il n’y eut plus rien, rien que la pulsation palpitante de l’extase tandis qu’ensemble ils atteignaient l’orgasme.
L’intensité de cette étreinte le stupéfia.
Ils reposèrent allongés l’un contre l’autre un long moment, en silence. Stavros ne se lassait pas d’observer Tessa, alanguie, la tête abandonnée sur son épaule. Sa cuisse reposait sur la sienne et il sentait la moite tiédeur de son sexe contre sa peau.
Toutefois, malgré les instants qu’ils venaient de partager, elle restait une énigme. Sensuelle, elle se donnait sans réserve, ce qui expliquait sans doute son désir insatiable pour elle. D’un autre côté, elle était innocente et, sur le plan sexuel en tout cas, ne connaissait que ce qu’il lui avait appris.
Il esquissa un sourire plein d’orgueil.
Il continuait cependant à se demander pourquoi elle avait refusé son argent. Ce point le perturbait, car il ne pouvait contrôler une situation qu’il ne comprenait pas.
Stavros décida qu’il devait séparer les problèmes : la virginité de Tessa Marlowe n’avait rien à voir avec sa cupidité. Et, cupide, elle l’était assurément. Pour quelle autre raison serait-elle venue tout droit d’Amérique centrale à sa villa ? Son arrivée pendant la réception de fiançailles ne pouvait qu’avoir été minutieusement calculée. Si elle avait été aussi innocente qu’elle le clamait, Tessa serait en Australie à cet instant, en train de renouer avec son ancienne vie.
Stavros lui caressa le dos d’une main possessive, heureux de la sentir aussitôt se presser contre lui. Il découvrirait plus tard ce qu’elle manigançait. Pour l’instant il avait d’autres idées en tête !
Pendant qu’il caressait la courbe de sa hanche, un sourire étira ses lèvres. Une annulation pour non-consommation de mariage était à présent hors de question…
Ce serait donc un divorce. Cela prendrait plus de temps, mais ce n’était pas un problème. En fait, ce serait même un plaisir. Son plaisir.
Pour l’instant, il avait bien l’intention de profiter au maximum de cette épouse arrivée de façon si inopinée. Une fois les formalités légales achevées, sa curiosité serait satisfaite et sa passion éteinte.
Stavros chassa délibérément les élans de possessivité que Tessa éveillait en lui. Il se les expliqua par le fait qu’il était son premier amant. Qu’auraient-ils pu signifier d’autre ? L’amour romantique était une chimère, il ne le savait que trop bien. N’avait-il pas vu son père succomber, à plusieurs reprises, victime de cette illusion ?
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C’était le bonheur. Mieux que tout ce que Tessa avait pu imaginer.
« Et ça ne peut pas durer », confia-t-elle à son reflet dans le miroir de la salle de bains.
Depuis sa première nuit avec Stavros, tant de choses avaient changé. Le persécuteur froid et implacable avait cédé la place à un homme apparemment déterminé à combler tous ses désirs.
Le lendemain, ils étaient à peine sortis du lit. Le souvenir de la passion déployée par son amant, de sa vigueur, de sa tendresse la bouleversait encore quand elle y repensait.
Il n’avait fait depuis que de brefs allers-retours à Athènes, l’après-midi, pendant qu’elle dormait et récupérait après leurs longues nuits d’amour.
Elle vivait sur un nuage, laissant libre cours à ses sentiments, succombant aux ardeurs dévorantes de Stavros, à sa stupéfiante tendresse — qui lui réchauffait le cœur —, à l’illusion que le rêve était devenu réalité.
Elle savait pourtant que cette vie sans engagement ni discussion sur leurs sentiments mutuels n’était pas faite pour elle. Dans ses quelques moments de clairvoyance, cela la torturait, mais elle avait décidé, après les épreuves qu’elle avait endurées, de mordre dans la vie à pleines dents et de vivre son fantasme favori : Stavros et elle, amoureux, inséparables.
De toute façon, partir maintenant serait aussi dur que dans quelques jours ou quelques semaines, alors, à présent qu’elle s’était donnée à lui, autant profiter du bonheur exquis d’être son amante et engranger les souvenirs heureux pour les jours où elle serait de nouveau seule.
Elle ouvrit la porte et, la tête haute, refusant de s’apitoyer sur son sort, entra dans la chambre où l’attendait Stavros, en pantalon de toile et chemise noire à manches roulées sur ses avant-bras musclés, un tendre sourire de bienvenue sur les lèvres.
Comment pouvait-elle envisager de le quitter ?
Il lui fit signe de s’approcher, et elle remarqua alors le long présentoir de vêtements.
— C’est pour toi, Tessa.
— Pour moi ? demanda-t-elle en s’arrêtant devant la rangée de cintres, les sourcils froncés. Mais pourquoi ?
Stupéfaite, elle admira le déploiement de couleurs riches, les tissus délicats : tout était si beau.
— Tu as besoin de renouveler ta garde-robe.
Ses bras l’enlacèrent et, comme d’habitude, elle s’abandonna à son étreinte. Elle ferma les yeux tandis qu’il frottait sa joue contre ses cheveux défaits, un geste plein d’affection qu’elle avait appris à chérir car il lui donnait l’illusion que Stavros partageait ses sentiments.
— Je n’ai certainement pas besoin de tout cela ! s’exclama-t-elle, stupéfaite.
Il remonta une main, encercla son sein, et Tessa sentit son souffle, chaud et excitant, lui caresser la nuque.
— Si cela ne dépendait que de moi, tu n’aurais besoin de rien.
Il fit glisser ses lèvres le long de sa peau et elle frissonna, le corps déjà plein d’attente. Il aurait été si facile de répondre à l’invitation contenue dans son murmure…
 Trop facile.
Elle quitta ses bras et s’approcha du portant chargé de vestes, de jupes, de robes toutes plus splendides les unes que les autres. Elle tendit une main hésitante vers une pièce aussi douce et légère que de la gaze, puis en palpa une autre, au tissu si soyeux qu’il glissa dans sa main. Ce n’était pas son style : elle était plutôt du genre à porter un jean et un T-shirt.
— Je ne peux pas porter ça.
— Pourquoi ?
— C’est impossible, J’aurais l’air…
Elle haussa les épaules, renonçant à décrire combien elle se sentirait ridicule dans ces vêtements de couturiers.
— C’est beaucoup trop sophistiqué pour moi.
— Ce sont pourtant des créations assez simples.
— Ça aussi ? demanda ironiquement Tessa en décrochant une robe vert émeraude qui devait coûter une fortune.
Stavros tendit le bras et effleura le tissu. Tessa sentit son estomac se nouer à la vue de sa large main déployée sur le bustier de cette robe somptueuse, imaginant la caresse lente et sensuelle de ses doigts sur sa peau.
— Elle n’est peut-être pas sobre, reconnut-il, mais elle t’irait à ravir.
Rien qu’en regardant le décolleté plongeant, Tessa sut que cette superbe robe sexy n’était pas faite pour une femme comme elle.
Elle replaça le cintre sur le portant.
— Je ne pense pas, déclara-t-elle tandis que ses yeux s’attardaient sur la robe.
Elle n’avait jamais vu un vêtement aussi beau. L’idée que Stavros veuille la lui offrir… Si elle ne faisait pas attention elle arriverait à se persuader qu’il prenait plaisir à la gâter, alors qu’il devait simplement en avoir assez de la voir avec ses vêtements élimés — et surtout il avait les moyens d’y remédier.
*  *  *
Stavros regarda Tessa parcourir les cintres à la recherche de quelque chose pour remplacer les rares vêtements qu’elle possédait.
Elle ne trouverait rien de mieux ailleurs ; tout était de la meilleure qualité, comme il convenait pour sa maîtresse. Leur relation était peut-être vouée à ne pas durer, en plus de son caractère inhabituel, puisque Tessa était en théorie sa femme, elle allait néanmoins découvrir qu’il était plus que généreux, de son temps et de son argent. Il traitait toujours bien ses conquêtes — tant qu’elles ne cherchaient pas à le manipuler…
Il savait que la flamme de Tessa était réelle, tout aussi réelle que le désir qu’il éprouvait pour elle. Dans ce domaine-là, au moins, elle n’essayait pas de le tromper.
Et puis il devait bien s’avouer qu’il voulait la voir magnifiquement habillée. Lorsqu’il avait vu cette robe de soie verte, dont la coupe exigeait un corps souple et parfait, il avait tout de suite rêvé que Tessa la porte pour lui.
Il sentit le désir monter tandis qu’il s’imaginait debout derrière elle, faisant glisser ses mains sur la soie sensuelle du corsage, sur ses seins fiers et épanouis, son ventre plat et plus bas jusqu’à…
— Stavros ?
Tessa s’était tournée vers lui et arborait une moue soucieuse. Elle avait visiblement cherché à attirer son attention et tenait à la main un maillot une pièce noir.
— Je vais essayer celui-ci. Les autres ne m’iraient pas.
 Il jeta un coup d’œil aux minuscules Bikinis de couleurs vives qu’elle n’avait pas touchés. Il réprima une soudaine envie de sourire. Il avait appris que Tessa Marlowe, malgré son répondant érotique et sa sensualité naturelle dans l’intimité, était délicieusement pudique quand il s’agissait de révéler son magnifique corps.
C’était un défi qu’il lui tardait de relever : la persuader de s’habiller pour lui plaire plutôt que pour se simplement couvrir.
Elle était naïve si elle pensait que ce maillot noir était sobre. Il regarda en connaisseur le morceau de Lycra échancré haut sur les hanches, d’une simplicité trompeuse. Il mettrait en valeur sa délicate féminité et lui irait comme un gant.
— Enfile-le et allons nager, suggéra-t-il. Toutefois, sache que si tu ne choisis rien d’autre en revenant, je le ferai pour toi.
— Mais…
— Il n’y a pas de « mais » qui tienne, Tessa. J’ai été suffisamment patient. Je te promets de brûler tes vêtements si tu ne te décides pas ; que porteras-tu alors ?
Il s’approcha lentement d’elle et eut un petit sourire lorsqu’il la vit, stupéfaite, faire un pas en arrière. Son pouls s’accéléra à la seule idée de mettre sa parole à exécution.
— Tu sais, cela ne me dérange absolument pas que tu vives ici entièrement nue, insista-t-il, les sens échauffés.
Stavros souhaitait la voir continuer à lui opposer un refus, dont il pourrait tirer certains avantages…
— D’accord, finit-elle par murmurer, capitulant comme il s’en doutait. Je ferai mon choix plus tard.
Après lui avoir jeté un rapide coup d’œil, elle partit se changer dans la salle de bains.
Il se tourna et décrocha le téléphone intérieur.
 — Petros ? lança-t-il, tout en surveillant la porte de la salle de bains derrière laquelle Tessa avait disparu. Que personne ne s’approche de la piscine cet après-midi, je veux être tranquille. C’est compris ?
*  *  *
Stavros grimpa les escaliers quatre à quatre, impatient de voir si Tessa l’attendait dans sa chambre. Depuis son départ d’Athènes, à l’issue de sa réunion, il avait été incapable de se concentrer, comme il l’aurait dû, sur les derniers arrangements pour le show-room de Shanghai. Il fantasmait à l’idée de retrouver Tessa, l’attendant nue sur son lit.
Nue, ou peut-être dans l’un des négligés sexy qu’il lui avait achetés. Une brusque chaleur l’envahit tandis qu’il marchait vers la chambre. Il ouvrit la porte.
Personne.
Posant son ordinateur, il se dirigea à grands pas vers la salle de bains, pour s’assurer qu’elle n’y était pas, telle une naïade mince et parfumée attendant son bon plaisir.
Aucun signe d’elle.
Il ôta sa cravate et se débarrassa de sa veste, un petit sourire aux lèvres : il allait avoir une petite discussion avec elle pour lui expliquer le meilleur moyen de satisfaire un amant impatient.
Car elle ne l’avait jamais attendu, alanguie et désirable, comme dans ses fantasmes. Elle se trouvait en général dans la cuisine, en train de faire de la pâtisserie sous l’œil approbateur de la gouvernante, dans la piscine, ou parfois même dans le potager, proposant son aide au jardinier.
Stavros ne s’en plaignait pas. Lorsque Tessa levait les yeux et l’apercevait, elle ne manquait jamais de lui adresser un doux sourire de bienvenue, puis de lui donner un baiser passionné qui lui mettait le corps en ébullition.
Rien jusque-là dans sa vie n’avait été aussi satisfaisant qu’initier Tessa aux délices du sexe. La passion qui les dévorait tous deux avait même éclipsé l’excitation de savoir qu’il était son premier amant.
Aucune maîtresse n’avait fait preuve d’une ardeur aussi constante.
Personne ne lui avait jamais procuré une telle sensation de… bonheur.
Il déposa ses boutons de manchettes dans un tiroir et, tout en remontant les manches de sa chemise, partit à la recherche de Tessa.
En approchant des escaliers, il admira une composition florale posée sur une table. Les magnifiques orchidées fragiles lui rappelaient Tessa. Il tendit la main et toucha un pétale, doux comme du velours, comme le lobe de son oreille, qu’il lui suffisait de mordiller pour la rendre folle d’excitation.
Il sourit. Il n’avait auparavant jamais prêté attention aux fleurs qui décoraient sa maison, mais celles-là avaient une beauté, une sensualité et une touche d’exotisme qui lui rappelaient la personnalité fascinante et énigmatique de sa conquête. Car, même après des semaines de sexe fantastique et, à sa grande surprise, de réelle complicité entre eux, elle restait une énigme pour lui.
Il descendit les escaliers et se dirigea vers la cuisine.
Certes, il la cernait mieux à présent, mais pas assez. Il savait qu’elle ne simulait pas ses réactions en sa présence, qu’elle aimait être avec lui et même qu’elle avait, pour des raisons qui lui échappaient, un faible pour son père.
Contrairement aux femmes de Vassilis, qui traitaient le personnel avec dureté et dédain, Tessa avait gagné l’affection des employés — ce qui était révélateur de sa charmante personnalité. De plus, elle n’avait jamais cherché à obtenir de lui quoi que ce soit, n’acceptant que de rares cadeaux dénués de valeur.
Cette femme aux goûts simples qui s’était épanouie sous ses yeux ne cadrait pas avec le profil d’une aventurière qui aurait traversé le globe pour lui extorquer de l’argent.
Soudain il comprit.
A l’inverse de beaucoup de femmes qu’il avait connues, la consommation effrénée ne l’intéressait pas. Elle était tout bonnement à la recherche d’une sécurité financière ! Après une enfance difficile, une adolescence précaire et une série de petits boulots instables avant son séjour en Amérique centrale, cela n’avait rien d’étonnant !
Stavros se souvint de son expression horrifiée lorsqu’il avait parlé de lui verser une pension. N’avait-elle pas encore pris conscience de l’étendue de sa fortune, craignant un montant dérisoire, ou voulait-elle plus encore ?
En arrivant devant la cuisine, il marqua une pause et fronça les sourcils. Son instinct lui dictait de croire en la sincérité de Tessa. N’était-il pas en train de se raconter des histoires ?
Il ouvrit la porte et se statufia.
Tessa était là, mais pas seule.
Elle portait un ensemble qu’il lui avait offert — un pantalon ajusté qui mettait en valeur sa silhouette et un petit haut assorti. Elle n’avait jamais eu l’air aussi belle. Pourtant, ce ne fut pas cela qui le frappa mais bien sa joie rayonnante.
Il comprit aussitôt ce qui la provoquait : Tessa tenait au bras un jeune enfant, que Stavros reconnut comme étant le petit-fils de Melina, sa gouvernante. Il gloussait en essayant de prendre des mains de Tessa une balle aux couleurs vives. Ne pouvant y parvenir, il finit par saisir une mèche de cheveux échappée de sa queue-de-cheval.
— Oh ! Adoni, ce n’est pas gentil ! s’exclama-t-elle avec indulgence.
En la découvrant ainsi, le visage rosi et les yeux rieurs, Stavros fut bouleversé. Etait-ce la façon dont elle souriait au garçonnet, comme si rien au monde n’était plus important que lui, ou bien l’idée de la voir jouer un jour avec un enfant qui serait celui d’un autre homme ?
Un sentiment bizarre et inconfortable s’insinua en lui. Il le chassa d’un bref geste agacé de la main, refusant d’analyser cette si dérangeante réaction ou d’en chercher la signification. Il préférait la logique aux émotions.
— Stavros !
La voix de Tessa le tira de ses pensées, occultant la sensation de vide dans sa poitrine.
— Je vois que j’ai un rival, lança-t-il en s’avançant.
Il se força à sourire, trop heureux de se concentrer sur sa maîtresse plutôt que sur les émotions indéfinissables qui perturbaient son entendement.
*  *  *
Tessa serra Adoni dans ses bras en répondant au sourire de Stavros.
Quand elle l’avait découvert sur le seuil de la cuisine, tendu et le front plissé, elle avait craint d’être revenue à l’époque de la méfiance et des accusations.
— Un bien beau rival, n’est-ce pas ?
Elle se tourna vers Adoni et lui donna la balle.
— J’espère que cela ne te dérange pas, dit-elle en cherchant à comprendre la raison du regard désapprobateur de Stavros.
— De te trouver en train d’enlacer un autre mâle en mon absence ? demanda-t-il avec une sévérité feinte.
 — Non, de me voir jouer avec le petit-fils de Melina. Je sais que dans certaines maisons les invités doivent garder une certaine distance avec le personnel de leurs hôtes.
Il sembla surpris.
— As-tu eu cette impression ici ?
Tessa secoua la tête. Les employés de Stavros parlaient toujours de lui avec un mélange de respect et d’affection.
— Non, tout au contraire.
— Je considère les membres de mon personnel presque comme faisant partie de ma famille.
Elle le regarda d’un air interrogateur. Sa famille ? N’exagérait-il pas un peu ?
— Ma famille d’ici, de cette île, expliqua-t-il. J’ai pour principe d’employer des insulaires chez moi et, quand cela est possible, dans les entreprises Denakis, afin de soutenir l’économie locale. Sans compter que je les apprécie.
Et c’était visiblement réciproque. Tessa avait entendu tant d’éloges à son sujet ! On lui avait raconté comment il avait offert le poste de gouvernante à Melina lorsqu’elle était devenue veuve avec des adolescents à charge, comment il avait créé de petits prêts pour le commerce local aussi bien que des bourses pour ceux qui souhaitaient étudier sur le continent.
Au départ, elle avait considéré Stavros comme un homme extrêmement riche, sans songer à ce qu’il faisait réellement de son argent. Elle était fière de savoir qu’au lieu de songer uniquement à s’enrichir davantage il s’intéressait aux autres et à sa région.
Adoni se mit à gigoter. Tessa regarda Stavros, si proche, si séduisant, et sentit un désir familier lui embraser le ventre.
— Il vaut mieux que je rende Adoni à sa grand-mère.
 Elle se dirigea vers la porte du jardin où Melina était en train de cueillir des herbes pour le dîner. Stavros lui décocha un sourire entendu et un regard brûlant par-dessus la tête de l’enfant.
— Ne tarde pas trop, glikia mou. J’ai des projets pour ce soir.
Tessa hocha la tête, frémissant des pieds à la tête. Il n’était pas difficile de deviner ce que son amant avait à l’esprit…
*  *  *
Stavros regarda la jeune femme s’éloigner, admirant le léger balancement de ses hanches, la courbe protectrice de ses bras autour de l’enfant, le mouvement gracieux de ses longs cheveux dans son dos. Le désir se transforma en un élancement dans tout son bas-ventre.
Quel avenir avait-il avec elle ?
Faire l’amour avec Tessa était merveilleux. Mais au-delà de leurs ébats il appréciait sa présence, à tel point qu’il avait délégué certaines affaires, de façon à passer plus de temps en sa compagnie. C’était une décision inhabituelle chez lui, un caprice, mais qui lui apportait une grande satisfaction.
Il se passa nerveusement les doigts dans les cheveux, cherchant une solution. Elle surgit soudain, de façon inespérée.
Une idée peu orthodoxe, inattendue, invraisemblable.
 Parfaite.
Il se dirigea vers la fenêtre et regarda Tessa parler avec Melina, en examinant son idée sous tous les angles.
Son père se sentait seul et avait besoin de compagnie ; de son côté, Stavros désirait une famille, afin que Vassilis puisse connaître ses petits-enfants, mais aussi parce qu’il avait fini par comprendre que la vie pouvait lui apporter bien plus que les seules joies du négoce et des affaires.
Il voulait une femme belle, intelligente, qui porte ses enfants, s’occupe de leur maison et lui offre un réconfort mérité à la fin de la journée. Tessa, elle, avait besoin d’une sécurité financière, en plus, s’il ne se trompait pas, de la stabilité que procurait une famille — un sentiment de permanence et d’appartenance. Après l’avoir vue avec Adoni, il savait qu’elle ferait une merveilleuse mère, affectueuse et attentionnée.
C’était l’union idéale. Il pouvait offrir à Tessa exactement ce qu’elle voulait, et elle était parfaite pour lui, dans bien des domaines… De surcroît, ils étaient déjà mariés. Inutile donc d’attendre, de lancer de longues négociations ou de lui faire une cour fastidieuse.
Stavros contenait à grand-peine sa jubilation. Plus besoin non plus de contraception. Il espérait que Tessa était prête à fonder une famille. A la pensée de lui faire longuement et lentement l’amour, sans aucune barrière entre eux, son sexe réagit aussitôt.
Il sut d’instinct que sa décision était la bonne. Parfaite, même…
Il allait annuler la procédure de divorce. En échange, il offrirait à Tessa quelque chose qu’elle ne pourrait refuser : être sa femme et vivre dans cette maison.



13.
Etait-elle devenue folle ?
Tessa se regarda dans le grand miroir de la salle de bains en se demandant si elle avait perdu la tête ou si, pour la première fois de sa vie, la réalité approchait ses rêves les plus fous.
Avait-elle raison de lutter, malgré tous les obstacles qui se dressaient sur son chemin ? Elle craignait d’être en train de commettre une erreur ; sans doute aurait-elle dû parler depuis longtemps avec Stavros de l’évolution de leur relation. Il était certes attentionné, prévenant, faisait preuve d’un humour tendre et d’une passion insatiable, mais il ne faisait jamais aucune allusion à l’avenir.
Il s’agissait sans aucun doute pour lui d’une relation à court terme, amusante et pratique, bien différente de ses liaisons habituelles avec des femmes de son milieu. Tessa s’accrochait pourtant à l’espoir qu’il finirait par se rendre compte qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.
Elle se regarda dans le miroir et affronta la vérité sans ciller : elle était restée en Grèce, malmenant son orgueil et son équilibre émotionnel, parce qu’elle était tombée amoureuse de Stavros Denakis !
Elle s’était bien gardée jusque-là, elle aussi, d’évoquer le futur avec lui, se raccrochant au présent par crainte d’être rejetée ; mais à présent elle ne pouvait plus supporter l’idée de vivre sans lui, car il était l’homme dont elle avait toujours rêvé. Donc elle se devait de lutter pour eux deux — et de réussir…
Tessa releva le menton et admira sa somptueuse robe de soie verte, au décolleté plongeant, qui épousait son corps à la perfection. Le fait de ne porter en dessous qu’un minuscule morceau de dentelle ne faisait qu’accroître l’excitation qui s’était emparée d’elle.
Elle sourit en se souvenant de sa réticence initiale devant cette robe, qui dévoilait bien trop de peau à son goût mais que Stavros avait souhaité lui voir porter. Elle lui en était reconnaissante à présent. Elle espérait simplement qu’il ne remarquerait pas sa nervosité et verrait en elle une femme capable d’évoluer dans son univers, une femme capable de rester son épouse.
Elle se détourna du miroir, ouvrit la porte et pénétra dans la chambre, avec la démarche lente qu’imposaient les hauts escarpins de satin assortis à sa robe. Stavros leva les yeux et ferma le clapet de son ordinateur portable. Tessa ralentit, hésita, tandis que les battements de son cœur s’accéléraient.
— Fais-moi voir, la pria-t-il d’une voix caressante.
Elle rosit et virevolta timidement. Sa robe tournoya autour de ses hanches et de ses cuisses, en lui caressant la peau.
Tessa sentit le regard de Stavros glisser le long de son dos à demi nu. Elle frissonna, l’imaginant en train de tracer cette ligne entre la peau et le tissu du bout des lèvres. Lorsqu’elle lui fit de nouveau face, il s’était rapproché d’elle, la déshabillant du regard. Elle sentit ses pointes de seins durcir. Mais c’était bien elle qui avait de l’emprise sur lui en ce moment précis…
— Tu es ravissante, glikia mou, dit-il en lui prenant la main.
 Il la porta à ses lèvres et lui embrassa le poignet. Tessa frémit de désir. Il suffisait que Stavros l’effleure, la caresse ainsi des yeux, lui parle de cette profonde et belle voix pour la séduire de nouveau.
Elle se rendit alors compte de la terrible vérité et resta un instant stupéfaite, la bouche entrouverte. Seigneur… Oui, il était clair désormais dans son esprit que, même si Stavros n’envisageait aucun avenir pour eux deux, son amour pour lui était si fort qu’elle resterait malgré tout et se contenterait de ce qu’il voudrait bien lui donner.
Cette découverte la suffoqua.
— Viens, murmura-t-il, l’attirant à lui et lui offrant son bras. Melina a promis de nous préparer un repas spécial. Mieux vaut descendre avant que je ne sois tenté d’oublier le dîner pour te persuader de passer la soirée ici.
Il lui effleura la joue, puis le cou et, sentant le pouls de Tessa battre à tout rompre, il lui murmura à l’oreille :
— Et puis cette robe mérite d’être portée au minimum une demi-heure avant que je ne te déshabille.
A l’idée que ses grandes mains puissantes la dévêtissent, Tessa frissonna. Elle se força à lui sourire.
— Ne faisons pas attendre Melina. Elle a passé l’après-midi à cuisiner.
*  *  *
Une douce brise fit trembler les bougies, projetant sur le visage de Stavros des ombres qui accentuaient ses traits virils. Tessa détourna les yeux et embrassa du regard le cadre idyllique. Ils avaient dîné au bord de la mer, sous une tonnelle illuminée par une myriade de minuscules lampions enchevêtrés dans les rosiers grimpants.
Au loin passa un bateau, dont les lumières dansantes piquetèrent le velours noir de la nuit.
 Le repas avait été exquis. Des fruits de mer préparés simplement, de façon à mettre leur saveur en valeur, du poulet au champagne accompagné de légumes croquants, des petits pains que Melina avait tressés et, enfin, un assortiment de pâtisseries raffinées, auxquelles Tessa avait regretté de ne pouvoir faire plus honneur.
Au cours de la soirée et des méandres de leur discussion, Tessa se découvrit, une fois de plus, une multitude d’intérêts et points communs avec Stavros.
L’ayant surpris à plusieurs reprises en train de fixer son décolleté, elle se rendit compte qu’il avait autant de mal qu’elle à ignorer la tension qui vibrait entre eux.
— J’ai quelque chose pour toi, annonça-t-il à la fin du repas.
Tessa ouvrit de grands yeux lorsqu’il posa devant elle un écrin de velours noir orné d’un simple triangle doré, la lettre grecque delta — le D de Denakis.
Elle hésita. Elle pouvait concevoir qu’il lui achète des vêtements pour remplacer les siens, mais pas qu’il lui offre des bijoux. A moins que…
— Ouvre-le, dit Stavros, sans la quitter des yeux.
Elle souleva le couvercle d’une main tremblante.
Une émeraude brillait de mille feux, montée en pendentif. Tessa en eut le souffle coupé. Elle n’avait jamais vu un bijou aussi somptueux.
— Il t’ira à merveille.
— C’est vraiment pour moi ? demanda-t-elle, abasourdie.
— Ma mère et, avant elle, ma grand-mère l’ont porté, mais on dirait qu’il a été créé à ton intention.
Tessa n’en crut pas ses oreilles : Stavros voulait lui offrir le collier de sa mère ? Un magnifique bijou de famille, digne d’être exposé dans un musée, une pièce qui avait certainement une incroyable valeur affective à ses yeux. Comment était-ce possible ?
Une réponse s’imposa aussitôt à l’esprit de Tessa : et s’il était lui aussi tombé amoureux ?…
Non, impossible, surtout si peu de temps après sa rupture avec Angela. Pourtant l’espoir grandit en elle, fort et vibrant.
Elle leva les yeux et chercha son regard, mais Stavros avait déjà fait le tour de la table. Il se pencha pour retirer le pendentif étincelant de son coussin de satin blanc.
Tessa se mordit la lèvre tandis que, de ses mains chaudes et fermes frôlant sa nuque, il accrochait le collier, dont elle perçut bientôt le poids sur sa peau nue.
Pour la première fois de sa vie, elle se sentait magnifique. Savoir qu’elle était suffisamment importante aux yeux de Stavros pour qu’il lui confie quelque chose d’aussi cher à son cœur la bouleversait. Elle ne chercha pas à dissimuler le sourire radieux qui illumina son visage.
A présent, elle en avait la certitude : Stavros l’aimait.
Les sentiments qu’elle avait eu tant de mal à éviter d’approfondir étaient réciproques.
Il lui sembla qu’une éternité s’était écoulée depuis ces premiers jours, durant lesquels il s’était révélé dur, délibérément brutal et agressif. Depuis, elle avait découvert sa face cachée : un homme tendre, attentionné, protecteur, passionné, doté d’un sens de l’humour plein de malice. Un homme qu’elle aimait de tout son cœur. Elle refoula les larmes qui lui étaient montées aux yeux.
— J’avais raison, dit-il d’une voix rauque en la regardant, il te va à la perfection.
Le cœur battant, elle attrapa d’une main le pendentif et en caressa les facettes, essayant de revenir à la réalité. Que pouvait-elle dire qui puisse résumer ses émotions ? Il n’y avait qu’une réponse, évidente, la plus importante : je t’aime. 
— Stavros, je…
— Tessa, la coupa-t-il, j’ai bien réfléchi.
Il s’assit à côté d’elle et lui prit la main. La sienne était chaude, ferme et rassurante ; Tessa ne voulait plus jamais la lâcher. Elle le regarda, espérant qu’il allait lui avouer ses sentiments. Elle n’osait y croire, malgré la tendresse dont il avait fait preuve les dernières semaines.
— Oui ? bredouilla-t-elle.
Sa voix n’était plus qu’un murmure imperceptible.
— A propos de notre mariage.
Il fit une longue pause, qui mit les nerfs de Tessa en capilotade.
— Je veux que cette union dure toute la vie.
Il arrima son regard, intense et captivant, à celui de Tessa, qui, émue, se mit à trembler.
— Tu veux que nous restions mariés ? demanda-t-elle, afin de s’assurer qu’elle ne se leurrait pas.
— Oui. J’ai déjà annulé la procédure de divorce. Je veux que tu restes ma femme. Pour toujours.
Ses mots résonnèrent dans la tête de Tessa avant de s’estomper peu à peu. Elle était sur le point de laisser éclater sa joie et lui donner son accord lorsqu’un doute la saisit brusquement. Stavros avait l’air si calme, si sérieux. Il ne l’avait même pas prise dans ses bras ou embrassée. Son visage ne trahissait aucune émotion, aucun amour.
— Pourquoi as-tu pris cette décision ? osa-t-elle demander.
— C’est la solution la plus logique, répondit-il sans hésiter. Crois-moi, j’ai bien réfléchi, c’est ce qu’il y a de mieux pour nous tous.
— Pour nous tous ? répéta Tessa du bout des lèvres.
 — Absolument.
Du pouce, il lui caressa la paume, mais elle ne ressentit aucun frisson. Son corps semblait soudain insensible.
— Nous y trouverons tous notre avantage, reprit-il. Toi surtout.
Stavros fit une pause, attendant visiblement qu’elle réagisse si elle en croyait son regard interrogateur, mais Tessa ne trouva rien à dire. Elle était à la fois horrifiée et bouleversée de découvrir que Stavros voyait en leur union une solution logique et non l’aboutissement d’une histoire d’amour.
— En devenant ma femme, tu feras partie de ma famille, insista-t-il alors. Tu auras sécurité, argent, tout ce qu’un mari bienveillant et une fortune bien assise peuvent apporter. Tu ne manqueras jamais de rien.
Il marqua un nouveau silence mais, n’obtenant toujours aucune réaction, il poursuivit :
— Nous pourrons aussi fonder bientôt une famille. Tu veux avoir des enfants, n’est-ce pas ?
Tessa acquiesça. Elle avait toujours aimé les enfants et rêvé d’en avoir, une fois qu’elle aurait trouvé le partenaire idéal. C’est-à-dire un homme dont l’amour pour elle serait aussi fort que le sien pour lui.
Un sanglot monta dans sa gorge. Elle le réprima, sachant que, si elle s’abandonnait au chagrin qui l’avait envahie, elle ne pourrait plus se contrôler.
Elle s’était montrée stupide d’avoir cru que Stavros était tombé amoureux d’elle. A présent, son rêve était en train de se transformer en un terrible cauchemar. Si elle ne souffrait pas autant, cela aurait presque pu être risible de voir à quel point elle s’était trompée. Penser que le grand Stavros Denakis puisse tomber amoureux de Tessa Marlowe, quelle blague ! La douleur était si vive qu’elle fut incapable de réprimer une grimace d’amertume.
— Nous pouvons d’ailleurs songer dès à présent à fonder une famille, fit-il d’une voix pleine de sous-entendus.
Tessa fronça les sourcils. Avait-elle bien entendu ? Elle s’humecta les lèvres et tenta de dissiper la boule qui s’était formée dans sa gorge.
— Tu… tu veux avoir des enfants avec moi ?
— S’ils te ressemblent, ils seront magnifiques, glikia mou. Peux-tu imaginer notre fils ou notre fille ?
Elle était bouleversée d’être capable de se représenter avec une telle précision ses enfants jouant dans cette maison, apprenant à nager dans la piscine ou sur la plage. De petits garçons robustes ayant les yeux et l’assurance de leur père, ou une petite fille faisant ce qu’elle voulait de son papa.
« Ce n’est pas juste ! » faillit hurler Tessa. Elle eut envie de repousser Stavros, désespérée de se voir offrir une parodie de son rêve le plus cher, la façade d’une vie idéale. Car cela la torturerait de ne pas avoir droit à la seule chose qui représentait tout pour elle : l’amour de Stavros.
Elle se frotta les bras, essayant de lutter contre le froid qui lui glaçait les os.
— Il est temps que j’aie des enfants, afin de transmettre le nom de ma famille, affirma tranquillement Stavros. Cela fera plaisir à mon père : il a hâte de voir une autre génération. Moi aussi, je veux fonder une famille, Tessa.
Il se pencha près d’elle, faisant glisser ses doigts sur sa joue en une caresse qui la fit tressaillir. La conscience douce-amère de son propre désir l’effraya. Son corps, ce traître, se réveillait pour la tenter, la poussant à saisir avec reconnaissance ce que Stavros lui offrait.
— Tu sais que nous formons un couple parfait, Tessa.
Une dernière lueur d’espoir s’alluma en elle. Peut-être s’était-elle trompée. Il avait plus l’habitude de parler d’affaires que de sentiments, d’où sa manière maladroite d’expliquer ce qu’il ressentait. Elle attendit, impatiente, qu’il poursuive.
— Tu seras ma femme, la mère de mes enfants et la maîtresse de cette maison. Je te donnerai le respect et l’attention que tu mérites. Tu auras également droit à une pension généreuse, que tu pourras utiliser à ta guise afin de te sentir en sécurité.
Tessa se concentra sur sa respiration tandis que ses derniers mots la déchiraient, tout en confirmant ses craintes. Il la voulait uniquement parce qu’elle lui convenait !
Comme il était étrange qu’un cœur puisse se briser et que des rêves s’effondrent sans faire un seul bruit.
*  *  *
Stavros regarda, inquiet, le visage de Tessa. Elle avait fermé les yeux, comme si souvent lorsqu’il lui effleurait la joue. C’était l’une des choses qu’il aimait en elle, cette réponse intense à la moindre de ses caresses.
Mais ses traits n’exprimaient aucune joie.
Il se sentit soudain nerveux. Il voulait qu’elle adhère à ses projets, que ses douces lèvres prononcent le mot tant attendu.
Il avait tout planifié mais, curieusement, n’avait jamais considéré l’importance de l’entendre dire « Oui ». Cela ne faisait aucun doute, mais tout de même… Etait-il si habitué à négocier des marchés qu’il était allé trop vite dans sa hâte de conclure ?
 Une étrange lueur brillait dans les yeux de Tessa lorsqu’elle les ouvrit et de minuscules rides barraient son front. Stavros se rendit alors compte que quelque chose n’allait pas.
— Tessa, que se passe-t-il ? Tu ne te sens pas bien ?
Elle le regarda sans rien dire et l’angoisse de Stavros s’accrut. Elle était livide et donnait l’impression de respirer avec difficulté. Il passa son bras autour de ses frêles épaules pour l’attirer vers lui. Elle se raidit.
— Es-tu souffrante ?
Elle inclina la tête.
— Je suis désolée, je me sens soudain si lasse.
A en juger par ses traits crispés et la douleur qui se lisait sur son visage, elle ne disait certainement pas toute la vérité. Stavros se souvint de la façon stoïque dont elle avait écarté ses problèmes de santé en arrivant, affirmant qu’elle se sentait très bien, malgré le rapport du médecin qui indiquait le contraire. Son cœur se glaça.
— Sois tranquille, je vais te ramener à la maison et appeler le médecin.
Il se redressa et la souleva dans ses bras.
— Ce n’est rien, prétendit-elle en mettant une main devant ses yeux, comme pour se protéger de la lumière de la terrasse. J’ai simplement mal à la tête. Je me sentirai mieux après m’être reposée. Seule.
Stavros fronça les sourcils. Qu’elle se repose, oui, mais pas toute seule. A fortiori si elle était malade.
Pourquoi ne s’en était-il pas rendu compte plus tôt ? Avait-il été trop absorbé par ce qu’il voulait lui dire ? Il ne se souvenait pourtant d’aucun signe précurseur. Quelques instants auparavant, elle lui souriait encore, avec tant de douceur que, tout à son bonheur, il avait eu la certitude d’avoir pris la bonne décision pour eux deux. Quand elle le regardait de la sorte, il ressentait quelque chose de totalement nouveau, une tendresse, une force, un désir, si intenses qu’il en était remué jusqu’aux tréfonds de l’âme. Il avait de justesse maîtrisé son envie de la serrer contre lui, sachant qu’il devait rester distant jusqu’à ce qu’il ait le courage de lui prendre la main sans laisser sa passion déborder.
Elle frissonna dans ses bras. Sa main était toujours posée sur ses yeux, mais il put distinguer le rictus d’angoisse de sa bouche. C’était arrivé si brusquement, cela avait l’air si douloureux… Il devait s’agir d’une migraine, songea-t-il.
— Ne t’inquiète pas, ma chérie, nous y sommes presque. Dans un moment tu pourras te reposer sur ton lit.
Tessa esquissa un léger mouvement de tête. Stavros était effrayé de la voir dans cet état. Elle ne lui avait jamais semblé si petite, si fragile. Même la nuit où, tenant à peine sur ses jambes, elle avait fait irruption dans la villa, elle n’était qu’énergie, provocation, et ses yeux lançaient des éclairs. La voir ainsi à présent avait fait naître en lui une profonde angoisse.
*  *  *
Tessa reposait sur le grand lit confortable de Stavros, qui avait accepté de ne pas appeler le médecin en échange de la savoir en sécurité avec lui, au cas où son état empirerait pendant la nuit.
L’inquiétude qu’elle lisait dans son regard était le plus dur à supporter. Elle luttait pour ne pas lui avouer en sanglotant les raisons de son malaise. Elle ne pouvait pas lui dire qu’il ne s’agissait pas d’un mal de tête mais de la douleur lancinante d’un cœur blessé.
Elle le laissa lui donner un antalgique, lui ôter ses vêtements et lui prêter l’un de ses immenses T-shirts. Il lui épongea le visage et la coucha avant de se glisser derrière elle et de l’enlacer tendrement.
Elle aurait voulu être capable de le détester.
Il n’avait aucune idée de ce qu’elle éprouvait pour lui et pensait bêtement que le mariage était une question de commodité et non d’amour. Il restait persuadé d’avoir trouvé la solution idéale pour tous les deux, ce qui prouvait bien qu’il ne savait pas ce que c’était que d’être amoureux.
Comment pouvait-il la traiter avec une telle délicatesse sans être amoureux ? Elle s’était déjà trompée auparavant. Il lui était impossible de rester avec Stavros sachant qu’il ne pouvait lui offrir son amour.
Elle devait partir.



14.
Stavros consulta une fois de plus sa montre, impatient de quitter la réception et de retourner auprès de Tessa.
Il avait tout d’abord songé à l’emmener à l’inauguration de la nouvelle bibliothèque de l’école, pensant que ce serait l’occasion pour elle de faire ses premiers pas au sein de la communauté locale — même si, d’après ce qu’on lui avait rapporté, la moitié des femmes des environs, sous prétexte de rendre visite à sa gouvernante, s’étaient déjà présentées chez lui afin de la rencontrer.
Elles avaient toutes été séduites.
Stavros savait que Tessa se glisserait parfaitement dans sa vie, capable de s’intégrer partout, que ce soit à la fête de l’école, ou lors du petit dîner entre amis qu’il avait prévu la semaine suivante ; sans compter les liens qu’elle avait déjà établis avec son père. Depuis le matin où il l’avait vue, si pâle, les traits tirés à la suite de sa migraine de la veille, elle accaparait ses pensées.
Le dernier discours terminé, Stavros murmura quelques excuses et prit congé.
Les regards malicieux ainsi que les murmures spéculatifs des invités ne lui échappèrent pas. L’issue dramatique de ses fiançailles et la nouvelle de son mariage avaient été acceptées sans ciller, mais les langues allaient certainement bon train. Tout le monde devait penser qu’il était pressé de retrouver sa jolie jeune femme. Et ils avaient raison. 
Il réprima un sourire en rejoignant sa voiture, au volant de laquelle patientait Petros. Il savait que Tessa l’attendait. Il n’avait jamais auparavant éprouvé une telle hâte de rentrer chez lui.
Sur la route conduisant vers les hauteurs de la ville où se situait la villa, il sentit soudain le regard de Petros, qui l’observait dans le rétroviseur.
— Que se passe-t-il ? lança-t-il.
— Il s’agit de kyria Denakis. Elle est allée rendre visite à votre père ce matin.
— Ça lui arrive souvent.
Stavros haussa les épaules, pensant que c’était même bon signe : son mal de tête avait dû passer.
— Dimitri m’a signalé qu’elle avait pris son sac à dos avec elle et lui avait demandé de ne pas l’attendre.
— En êtes-vous sûr ? demanda Stavros, surpris.
— Certain, kyrie. Dimitri m’a appelé.
Stavros sentit son pouls s’emballer.
— Arrêtez-vous chez mon père en chemin, ordonna-t-il en croisant les bras.
L’inquiétude le taraudait. Qu’avait-elle donc en tête ? Pourquoi avait-elle pris ses bagages ?
*  *  *
Stavros faisait les cent pas dans la chambre, essayant de comprendre pourquoi Tessa s’était enfuie, comme il l’avait découvert quatre heures plus tôt.
Car il s’agissait bien d’une fuite. Elle avait tout laissé derrière elle, sauf les quelques vêtements élimés qu’elle portait à son arrivée. Elle avait même laissé l’émeraude des Denakis, le pendentif qui, la veille au soir encore, avait eu l’air de la ravir.
 Son estomac se noua en pensant à la jeune femme, sa jeune femme. Etait-elle malade ? Que faisait-elle seule, sans personne pour l’aider ? Tandis que ces questions tourbillonnaient dans son esprit fiévreux, il serrait dans ses mains l’écrin de velours, comme s’il avait pu lui révéler le secret de Tessa Marlowe.
Pourquoi était-elle partie maintenant, alors que tout était si parfait entre eux ? Stavros jura entre ses dents. Il n’avait compris à quel point tout était parfait qu’en rentrant dans la maison vide.
Son père n’avait été d’aucun secours. Il s’était contenté de lui déclarer que Tessa avait le droit de voyager si l’envie lui en prenait, et de lui reprocher d’avoir subtilisé son passeport. Comme s’il avait eu besoin de ce subterfuge pour la garder ici, alors qu’il existait une telle ardeur entre eux ! Elle était toujours restée de son plein gré, cela ne faisait aucun doute pour Stavros.
Il s’approcha de la fenêtre, rêvant d’apercevoir Tessa dans les jardins de la villa, là où elle avait sa place. Les paroles de son père résonnaient encore dans sa tête : « Elle t’a quitté, elle est rentrée en Australie. » Vassilis n’avait même pas eu la décence de regretter de l’avoir aidée à quitter l’île.
Le pire pourtant était son sentiment de culpabilité, et la douleur vive, lancinante, de savoir qu’elle était partie en larmes, tellement triste qu’elle était à peine cohérente. « Désespérée, dans tous ses états », avait dit son père.
Au-delà des jardins et de la baie plongés dans l’obscurité, Stavros aperçut la silhouette du continent se dessinant au loin. Une fois que ses enquêteurs auraient retrouvé sa trace, il irait la rejoindre. Il aurait préféré partir la chercher lui-même, mais avait choisi de rester chez lui à attendre des nouvelles, souhaitant être là au cas où elle appellerait.
 Pourquoi était-elle partie ? se demanda-t-il pour la millionième fois en quelques heures. Pourquoi ?… Il lui avait offert tout ce qu’elle souhaitait : sécurité matérielle, affective et financière, une famille, un bon mari, plus une intimité physique qu’elle appréciait tout autant que lui, il en était certain.
Désespéré, Stavros se prit la tête dans les mains, tout en se demandant ce qui avait pu lui échapper. Tessa n’avait reçu avant de partir ni lettre, ni appel, ni visite, et ne s’était connectée à aucun ordinateur. Son départ n’était donc pas lié à une nouvelle qui aurait pu l’atteindre dans la journée.
Il était tout de même incroyable qu’on n’ait pas encore retrouvé sa trace !
Il décida de se rendre le lendemain matin, dès l’ouverture, à l’ambassade d’Australie. Elle ne pourrait éviter d’y aller. C’était un supplice d’attendre, la sachant seule et sans protection dans un pays dont elle ne parlait même pas la langue.
Il se dirigea à grands pas vers son bureau pour consulter ses messages. Rien, comme il s’y attendait. Ses employés l’auraient averti sur-le-champ s’ils l’avaient localisée. Tessa Marlowe avait réussi à échapper à la traque qu’il avait organisée pour la retrouver.
La peur l’oppressait, sa respiration se fit courte. Il éprouvait une sensation de vide terrifiante. C’était plus que de l’angoisse au sujet de sa sécurité, cela allait bien au-delà de la colère ou du dépit provoqués par son départ. Stavros comprit qu’il se sentait… perdu.
*  *  *
Tessa se réveilla en sentant des doigts lui caresser les cheveux, descendre dans son cou et sur ses épaules. Elle entendit alors une voix douce murmurer son prénom. Des lèvres parcoururent son visage baigné par les larmes. Une grande main effleura le T-shirt en coton de Stavros, celui qu’elle avait emporté dans un moment de faiblesse, parce qu’il gardait encore son odeur.
— Ne pleure pas, glikia mou, je ne veux pas que tu sois triste.
Cette fois, la voix était assez forte pour que Tessa comprenne, stupéfaite, qu’elle n’était pas en train de rêver.
— Stavros ?
C’était impossible : il ne savait pas où elle se trouvait ! Vassilis avait promis de ne rien dire. Elle cligna des yeux face à la lumière de la lampe de chevet.
— Tu savais que je te chercherais, dit-il.
Tessa enroula le drap autour de sa poitrine et s’assit. Son pouls s’accéléra tandis qu’elle regardait l’homme qu’elle aimait, assis sur le lit à ses côtés, les yeux brillants, si séduisant avec son jean et son pull-over noir parfaitement ajusté à la carrure de ses épaules. Son regard, empli de passion et de chagrin, la bouleversa.
Que se passait-il ?
Elle eut envie de lui tendre les bras. Son corps le réclamait à grands cris, mais elle serra les poings.
— Comment es-tu arrivé jusqu’ici ? réussit-elle à murmurer, surmontant son émotion.
— En passant par-dessus la clôture, puis par la fenêtre, expliqua-t-il en indiquant les fins rideaux ondulant doucement sous la brise nocturne. C’était facile, je connaissais le code pour désactiver l’alarme.
Escalader deux étages d’une maison lui semblait facile ? s’étonna Tessa.
— Pourquoi es-tu venu ?
— Je n’avais pas envie de parler de nouveau avec mon père. C’est toi que je voulais voir. Toi seule.
Tessa frémit en entendant ce dernier mot, et en apercevant une lueur possessive dans ses yeux. Elle se sentit faiblir ; son désir de se blottir contre Stavros devint plus intense.
— C’est Vassilis qui t’a dit que j’étais là ?
Tessa entendit sa voix se briser à la fin de sa phrase. Comment avait-il pu la trahir ? Il s’était montré si bon avec elle, tellement à l’écoute lorsque, perdue, elle l’avait supplié de l’aider.
— Non, répondit Stavros en secouant la tête. Il a essayé de me faire croire que tu étais déjà à Athènes. Il a pris ton parti contre moi, son fils.
Un silence pesant s’installa entre eux.
— Je savais qu’il me cachait quelque chose, mais je ne pensais pas qu’il s’agissait de toi.
Il chercha à attraper sa main et se figea lorsqu’elle eut un mouvement de recul. Elle ne voulait pas qu’il la touche, maintenant qu’elle avait enfin trouvé la force de mettre de la distance entre eux.
Il devint livide.
— Ce n’est qu’après avoir vérifié chaque ferry, chaque bateau de pêche et chaque avion que j’ai su que tu n’avais pas quitté l’île, poursuivit-il. C’est pourquoi j’ai tant tardé, glikia mou. J’avais demandé qu’on contrôle aussi les registres des pensions et des hôtels d’Athènes, mais n’ayant pas la patience d’attendre j’ai pris la décision de m’introduire chez mon père.
Tessa écarquilla les yeux. Les hommes de Stavros étaient en train de vérifier les hôtels d’Athènes ? Il devait y en avoir des centaines ! C’était ahurissant ! Etait-ce pour elle ou pour…
— Je n’ai pas pris le pendentif, lança-t-elle, comprenant soudain ce que Stavros recherchait avec autant d’acharnement. Je l’ai laissé sur…
— Je l’ai trouvé, coupa-t-il. Sais-tu que j’étais fou d’inquiétude ? J’avais peur qu’il te soit arrivé quelque chose.
Elle réprima un sourire ironique. Après ce qu’elle avait vécu en Amérique centrale, une traversée en direction d’Athènes était un jeu d’enfant.
— Je suis parfaitement capable de…
— Parfaitement capable de t’attirer des ennuis !
— Ne sois pas bête. Si j’ai réussi à survivre à quatre ans de famine et de guerre civile, je pense être capable de me rendre à l’ambassade d’Australie.
Stavros sourit avec tendresse.
— Sais-tu à quel point tu es belle, Tessa mou ? La seule chose à laquelle je puisse penser, là, devant toi, est combien je te désire, et comme j’ai besoin de toi.
Il s’interrompit, l’air soudain sombre. Elle avait déjà eu une fois la force de fuir et, même s’il était difficile de résister aux mots et au désir évident de Stavros, elle devait continuer d’être forte, par amour-propre, pour sa propre survie. Ensuite, il lui faudrait trouver le courage de recommencer, seule.
— C’est la vérité, Tessa. J’ai besoin de toi comme je n’ai jamais eu besoin d’aucune femme avant. Je ne peux pas vivre sans toi.
Malgré elle, elle se pencha vers lui et lui tendit la main. Elle se ressaisit à temps, partagée entre la colère sourde qui s’était emparée d’elle et le besoin instinctif de le réconforter.
— Ne dis pas ça ! s’exclama-t-elle, Tu n’as pas besoin de moi. Tu n’as besoin de personne.
Stavros pinça les lèvres et regarda la main de Tessa retomber sur le lit.
— J’ai réussi à t’en convaincre, n’est-ce pas ?
Il se passa la main dans les cheveux, en un geste qui en disait plus long sur sa frustration qu’aucun mot n’aurait pu le faire. Tessa ne l’avait jamais vu si désemparé.
— Sto diavolo ! J’étais persuadé moi-même de n’avoir besoin de personne : je ne peux pas t’en vouloir de l’avoir cru.
Il s’empara de la main de Tessa, qu’il posa sur son torse.
— Tu vois l’effet que tu me fais ? Ce que ma bêtise a provoqué ?
Il lui lança un regard d’où avait disparu l’arrogance qu’elle avait si souvent perçue. Seuls subsistaient à présent la peine et le doute. Elle eut l’impression de regarder un homme qu’elle n’avait jamais vu auparavant.
— Je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie, admit-il d’une voix brisée. Je suis terrifié à l’idée que tu ne me pardonnes pas, Tessa.
— Je ne comprends pas, rétorqua-t-elle, trop abasourdie pour surmonter ce flot d’émotions. Je veux rentrer chez moi.
Elle se mordit la lèvre pour réprimer un sanglot naissant.
— Je t’aime, Tessa.
*  *  *
Elle ne put retenir ses larmes, même si elle ne savait pas exactement pourquoi elle pleurait, ni si c’était de joie ou de chagrin.
— Ne pleure pas, ma chérie…
La supplique de Stavros fit redoubler ses larmes.
— Je sais que tu n’es pas amoureux de moi. Tu ne crois pas en l’amour. Et, si tu y croyais, ce serait avec une femme semblable à celle que tu avais prévu d’épouser.
D’ailleurs, quelques semaines plus tôt, n’avait-il pas été sur le point de se marier, avec une femme élégante et sophistiquée ? Cette idée perça le cœur de Tessa.
— Angela ? demanda-t-il en écarquillant les yeux. Je ne l’ai jamais aimée. C’était un mariage de convenance. Nous avions tous deux envie de nous marier, et elle me semblait être un choix parfait.
Il fit une pause et secoua lentement la tête, en un geste de frustration.
— C’était avant que je ne comprenne ce qu’est le véritable amour.
— Ne me mens pas, Stavros, c’est trop cruel.
Tessa détourna la tête, mais il posa la main sur sa joue et, cette fois, elle n’eut pas la force de le repousser.
— Ton père t’a sans doute raconté ce que je ressentais et maintenant tu t’en sers contre moi. Ce n’est pas juste.
— Mon père ne m’a rien dit, agapi mou, si ce n’est que tu étais déterminée à mettre autant de distance que possible entre nous.
Elle comprit, à son regard, qu’il disait la vérité.
— De plus, reprit Stavros, il a passé tellement de temps à me reprocher de m’être comporté comme un idiot qu’il ne lui en restait plus pour me raconter quoi que ce soit d’autre.
Il étreignit la main de Tessa.
— Lorsque j’ai compris que tu étais partie, j’étais désemparé. Et ce n’est qu’à cet instant que je me suis rendu compte de ce que nous avions, et de ce que j’avais perdu. Cela m’a permis de mettre des mots sur ce que je ressens pour toi.
— Je sais ce que tu ressens, murmura-t-elle avec amertume. Je suis une épouse parfaite, exactement ce dont un homme a besoin pour recevoir ses invités, chauffer son lit et porter ses enfants.
— Arrête !
 Tessa tressaillit en entendant son cri mais ne put reculer : Stavros lui tenait gentiment mais fermement la main.
— Arrête, agapi mou.
Cette fois, sa voix n’était plus qu’un murmure rauque.
— J’étais fou, idiot, un odieux personnage aveugle et borné.
Malgré l’afflux d’émotions contradictoires, Tessa ébaucha un pâle sourire.
— Je ne l’aurais pas si bien dit moi-même.
Une lueur d’amusement illumina le regard de Stavros, avant de disparaître aussitôt.
— Tu as même le droit d’être plus dure encore. Je me suis comporté d’une façon abominable et je te prie, de tout mon cœur, de me pardonner.
Il lui caressa la joue et Tessa ferma les yeux.
— Ne t’inquiète pas, dit-elle, c’est fini à présent.
Ecouter ses excuses, assise si près de lui, alors qu’il se montrait si contrit, était un véritable supplice. Pourtant rien n’avait changé, hormis le fait qu’il avait deviné ses sentiments envers lui.
— Ce ne sera jamais fini, Tessa. Tu ne comprends donc pas ? Je t’aime, murmura-t-il en posant soudain ses lèvres sur les siennes. S’agapo, Tessa mou. S’agapo.
Il prit tendrement son visage dans ses paumes en coupe et Tessa sentit le bonheur exploser en elle. Pourtant, elle n’arrivait pas à y croire.
— Ce ne sera jamais fini entre nous, Tessa. Même si tu pars maintenant, si tu prends le ferry pour Athènes et ensuite l’avion pour Sydney, je te suivrai au bout du monde. Je serai avec toi, où que tu sois. Je ne peux pas imaginer te voir partir et ne plus jamais te revoir.
Stavros l’enlaça et elle répondit à son étreinte.
 — Tu en es sûr ? demanda-t-elle, la gorge nouée, incrédule encore, baissant les paupières.
— Regarde-moi, Tessa. Je t’en prie, ouvre les yeux.
Elle les ouvrit à contrecœur, craignant que la magie prenne fin. Stavros avait l’air désespéré.
— Je veux que tu sois avec moi, parce que je ne peux pas imaginer ma vie sans toi.
Sa voix se brisa et Tessa, surprise, remarqua que ses grandes mains étaient agitées de tremblements. Etait-ce possible ?…
— Je pensais que l’amour romantique était un rêve idiot, reprit-il. Je croyais qu’un mariage solide se basait sur…
— … sur la raison, poursuivit-elle à sa place. Tu pensais qu’il ne s’agissait que de raison et d’organisation minutieuse.
Il acquiesça.
— Je ne savais pas. Je ne comprenais pas que ce que je ressentais pour toi allait bien au-delà du désir. Ce n’est qu’après ton départ que j’en ai pris conscience.
Son étreinte se resserra autour d’elle. Tessa était aux anges.
— Je sais que je ne mérite pas une autre chance après la façon dont je me suis comporté avec toi. Mais j’ai besoin de toi et j’irai jusqu’en Australie, s’il le faut, pour te faire la cour dans les règles de l’art.
— Ce ne sera pas nécessaire, murmura-t-elle, les yeux pleins de larmes.
— Bien sûr que si !
Du bout des doigts, il essuya les larmes sur ses joues.
— Je t’ai encore fait pleurer, alors que je voulais te rendre heureuse. J’ai même fait rechercher tes grands-parents, pensant que cela t’aiderait de savoir que tu avais de la famille.
 — Mes grands-parents ? demanda Tessa, abasourdie.
— Oui. Les recherches ont abouti. Les parents de ta mère sont vivants et habitent quelque part dans le sud de l’Australie. Tu as aussi deux oncles, une tante et une ribambelle de cousins. Je vais réserver les vols pour que tu puisses bientôt aller les voir.
Tessa scruta le beau visage fier de l’homme qu’elle aimait et soudain tous ses doutes s’envolèrent.
— Pour que nous puissions aller les voir.
Elle sentit le corps de Stavros se raidir, comme sous l’effet d’un choc. Seuls étaient perceptibles les battements saccadés de son cœur sous sa paume. Elle se pencha vers lui.
— A mois que tu ne veuilles pas venir avec moi…
— Ça signifie que tu me pardonnes ? demanda-t-il, la voix pleine d’espoir.
Tessa soutint le regard de braise de Stavros. Elle sentait son souffle irrégulier sur son visage.
— Bien sûr. Je t’aime, Stavros.
Il l’attira contre lui et l’embrassa avec une fougue qui enflamma ses sens. Cette fois pourtant, Tessa perçut dans l’ardeur de son amant quelque chose de différent, de puissant, de vrai et incroyablement tendre.
De l’amour…
*  *  *
Lorsqu’ils s’écartèrent l’un de l’autre, à bout de souffle, Tessa posa la tête contre son torse, heureuse, apaisée.
— Tu es une femme si généreuse, agapi mou.
Elle sourit, tellement en sécurité dans ses bras. Elle avait enfin trouvé sa famille ici, grâce à l’amour de cet homme si spécial.
— Mais ne t’attends pas pour autant à ce que je te rende la vie facile, lança-t-elle.
 — Tant que je serai avec toi, ma chérie, je m’en accommoderai. Je sais déjà que les choses peuvent parfois être difficiles avec toi — quand tu pars en voyage par exemple…
Elle tenta de réprimer son sourire, mais sa joie était trop grande.
— J’ai des projets, annonça-t-elle. J’aimerais faire des études.
— Tout ce que tu voudras.
— Et après avoir obtenu mon diplôme je veux travailler aussi. Si je ne suis pas trop occupée avec…
— … nos enfants, l’interrompit-il avec une satisfaction évidente. N’aie pas peur, Tessa, je n’ai pas l’intention de t’enchaîner à la maison.
La main de Stavros remonta vers sa hanche, puis s’attarda sur sa taille.
— Mais je trouverai peut-être le moyen de t’inciter à passer un peu de temps à la maison, avec moi. J’ai décidé de déléguer un peu plus au travail.
Plus de temps avec son mari ? Tessa n’aurait pu rêver mieux.
— D’accord, mais je n’ai pas besoin de pension !
Elle n’avait toujours pas digéré les soupçons de Stavros, qui l’avait prise sinon pour une croqueuse de diamants, du moins pour une femme cupide et intéressée.
— J’ai déchiré le contrat que tu avais signé.
Il s’écarta légèrement d’elle, de façon à la regarder dans les yeux.
— Tout ce qui est à moi est à toi, Tessa. Tu possèdes la moitié de ma fortune.
Se rendant compte qu’il était sérieux, Tessa rétorqua :
— Je ne voulais pas dire… Je ne veux pas que…
— Je sais, mon cœur, il est inutile d’en reparler. Ce n’est que de l’argent.
 Que de l’argent ? songea Tessa. Stavros Denakis était tout de même l’un des hommes les plus riches d’Europe !
— Ecoute, je…
— N’en parlons plus, agapi mou. C’est déjà fait.
Sa main glissa sur le T-shirt qu’elle portait, remontant ensuite lentement sur sa peau nue.
— Mais dans d’autres domaines je suis ouvert à la discussion.
Le cœur de Tessa bondit lorsqu’elle vit son large sourire, son regard tendre et passionné. Il était à elle. Elle était à lui. Que pouvait-elle désirer de plus ?
La main de Stavros poursuivit ses caresses. Tessa sentit sa respiration s’altérer en reconnaissant l’expression de son visage. Il était temps de rappeler à son mari que ses talents de négociatrice étaient aussi développés que les siens. Elle glissa la main sous son pull-over, savourant son regard surpris.
— Je peux essayer de trouver un autre moyen de te persuader que la parole, murmura-t-elle.
— Sans doute.
Il eut un sourire taquin tandis qu’elle caressait son torse.
— Tu pourrais peut-être me présenter tes arguments, suggéra-t-il. Un par un, lentement…
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ANNIE WEST
Lépouse de
Stavros Denakis

Alors quil s'appréte & se fiancer, Stavros Denakis
regoit une visite stupéfiante, celle de Tessa Marlowe.
“Tessa, avec laquelle il a contracté un mariage blanc
quatre ans plus tdr, ec quil croyait morte. Sauf que
“Tessa est 13, bien vivante devant lui, ec qu'ils son
done toujours mariés ! Furieus, persuadé que la jeune
femme n'a réapparu dans sa vie que pour le faire
chanter, Stavros exige quUelle reste & ses cdés, le
temps que leur divorce soit prononcé. Quelques jours
de cohabitation pendant lesquels il va lui falloir 2 tout
prix dompter le désir irraisonné que Tessa lui inspire,
en dépie de cou...
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